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AVERTISSEMENT 

DU  TRADUCTEUR. 


En  Angleterre,  tou5  les  genres  d'in- 
novations, de  projets,  de  découvertes 
vraies  ou  prétendues,  sont  très  facile- 
ment admis  et  récompensés;  quand 
même  l'auteur  n'aurait  point  atteint  le 
but  qu'il  s'est  proposé  ,  on  lui  tient 
compte  des  efforts  qu'il  a  faits  ;  et  si  de. 
dix  concurrents ,  un  seul  fait  connaître 
quelque  chose  d'utile ,  la  nation  et  le 
gouvernement  se  croient  assez  indem-^ 
nisés  ;  mais  s'ils  se  montrent  faciles  au 
premier  abord ,  ils  n'en  sont  pas  moins 
scrupuleux  observateurs  dans  l'examen 


6  AVERTISSEMENT 
qu'ils  font  ensuite  des  objets  qui  pa- 
raissent offrir  quelqu'avantage  ;  c'est 
alors  qu'ils  prononcent  avec  cette  fer- 
iTieté  et  cette  liberté  que  leur  donne  le 
caractèrenational.  lime  paraît  quec'est 
de  cette  manière  que  la  vaccme  a  été 
pratiquée,  récompensée ,  et  aujourd  hm 
désapprouvée  par  la  majorité  de  la  na- . 
tion  et  des  savants.  Au  moins  ne  pourra- 
t-on  pas  disconvenir  que  jamais  l'en- 
thousiasme pour  ce  nouveau  genre  d  i- 
nooulatioi*i'a  été  en  Angleterre  au  de- 
gré que  nous  l'avons  vu  en  France  :  ce 
n'est  pas  qu'il  ne  se  soit  trouvé  dans  ce 

pays  plusieurs  médecins  éclairés  qui 
•  aient  résisté  à  ce  torrent  qui  voulait  en- 
traîner  toutes  les  opinions;  mais  les 
partisans  de  la  vaccine  prononçaient 
anathême  contre  ceux  qui  présentaient 
la  moindre  résistance  ,  et  leurs  vo.x 
ont  été  étouffées  :  les  récompenses  ont 
été  pour  les  uns,  et  le  mépris  pour  les 


DU  TRADUCTEUR. 
autres.  Sans  vouloir  m'immiscer  dans 
une  aussi  grande  discussion  /  qui  inté- 
resse toute  Pespèce  humaine,  je  me  bot- 
nerai  modestement  à  mes  fonctions  de 
fidèle  traducteur  de  trois  ouvrages  an- 
glais faits  par  des  praticiens  respecta- 
bles ,  aussi  recommandables  par  leur 
science  que  par  leur  probité.  La  diffi- 
culté de  communiquer  avec  l'Angle- 
terre est  cause  que  je  n'ai  pu  parler  d'au- 
tres ouvrages  qu'on  a  encore  publiés 
contre  la  vaccine  •  mais  je  pense  que 
ceux  que  je  présente  au  public  suffis 
ront  pour  l'éclairer  dans  une  affaire 
qui  l'intéresse  si  éminemment.  N'ayant 
l'honneur  d'appartenir  à  aucune  partie 
de  l'art  de  guérir,  je  serai  absolument 
neutre  dans  cette  discussion  5  mais  je 
formerai,  avec  les  personnes  sensées  de 
tous  les  pays ,  des  vœux  bien  ardents, 
pour  qu'on  examine  cet  objet  sans  par- 
tialité et  sans  prévention,  afin  de  s'as- 
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sarer  si  la  nouvelle  inoculation  est  pré- 
férable à  l'ancienne,  et  si  ce  q^'on  nous 
of&e  est  un  préservatif  Henfmsant  ou 

un  poison  funeste.  La  lecture  de  cet  ou- 
vrage contribuera,  je  pense,  arésoudre 
ce  problême. 


DE  L'INEFFICACITÉ 

ET  DES  DANGERS 

DE  LA  VACCINE 

Ouvrage  dans  lequel  sont  rapportés  plus  de 
cinq  cents  accidents  ;  suivi  d'un  Mode  de 
TRAITEMENT  pouT  Ics  Maladics  causées  par 
la  Yaccine. 

Teadïjit  sur  la  3^.  édition  du  docteur  William  Rowley,  • 
auteur  de  la  Médecine  unii^erselle,  membre  de  l'uni- 
versité d'Oxford,  du  collège  royal  de  médecine,  et 
professeur ,  etc. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

DE  L'ÉDITEUR 
DU  DOCTEUPi.  ROWLEY. 


Depuis  long-temps  le  docteur  Rowley 
se  livrait  à  la  recherche  de  la  vérité  ,  tant 
dans  la  pratique  que  dans  la  théorie  de 
l'art  de  guérir  j  il  réfutait  en  même- 
temps  les  erreurs  qui  se  sont  introduites 
dans  l'une  et  l'autre  parties.  La  décou- 
verte de  la  vaccine  devait  nécessairement 
fournir  une  nouvelle  carrière  aux  médi- 
tations de  ce  grand  médecin.  Il  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  les  effets  funestes  de 
cette  nouvelle  inoculation  j  cependant  il 
avait  de  la  répugnance  à  traiter  cette 
matière  ,  parce  qu'il  se  voyait  obligé  de 
combattre  les  opinions  de  plusieurs  de 
ses  amis  intimes  ,  dont  quelques  -  uns 
jouissent  de  la  plus  grande  réputation , 


tant  parleur  savoir  que  par  leur  probité, 
Mais  il  a  cru  devoir  sacrifier  C6s  consi- 
dérations particulières  à  Tamour  du  bien 
public  et  de  la  vérité,  • 

L'approbation  générale  qu'ont  obte»- 
nue  les  deux  premières  éditions  ,  a  en-^ 
gagé  Fauteur  à  publier  la  troisième  ,  ne 
doutant  pas  que  les  amis  de  Fhumanité 
ne  continuent  à  donner  à  ses  raisonner- 
ments  toute  Fattention  nécessaire. 

On  a  comparé  les  prétendus  avantages 
de  la  vaccine  avec  ceux  de  l'inoculation , 
éprouvés  par  une  longue  expérience  j  eC 
les  conclusions  tirées  de  ce  parallèle  sont 
un  appel  solennel ,  non  aux  passions , 
mais  à  la  raison  et  au  jugement  de  tou$ 
ceux  qui  sont  capables  de  réflexions.  Oïl- 
espère  que  les  faits  autlientiqucs  et  irré- 
fu  tables  que  l'on  citera  ,  ne  laisseront 
jplus  de  doute  à  tout  liomme  impartial,. 
wL'énumératioii  dé  plus  dé  cinq  cents  cas 
particuliers^  prouvera  sliffisatninent  que 
non  seulement  la  vaccirjé  n^est  point  un' 
préservatif  contre  là  petite-vérole  ,  mais' 
wicorc  qu'elle  aii;èi).e  avec  elle  jplùsieur^ 
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maladies  dégoûtantes.  Ces  nombreux 
accidents  inspireront  peut-être  un  peu 
de  cîrconvSpection  aux  partisans  de  cette 
singulière  découverte  j  et  les  médecins 
qui  s'en  sont  déclarés  les  apôtres  ,  met- 
tront peut-être  plus  de  réserve  dans  leur 
zèle  à  provoquer  une  vaccination  géné- 
rale ,  sous  prétexte  dî! exterminer  la  pe- 
tite-vérole ;  l'auteur  prouvera  combien 
cet  espoir  est  chimérique. 

Dans  la  3® .  édition  anglaise  ,  on  a  in- 
séré plusieurs  observations  récentes  sur 
les  inconvénients  de  la  vaccine.  Chaque 
jour  fournit  quelques  preuves  de  son  in- 
suffisance et  accélère  son  discrédit ,  quel- 
ques efforts  que  ses  partisans  fassent  pour 
soutenir  leur  système.  Cet  étrange  pro- 
cédé doit  avoir  un  terme ,  et  il  est 
temps  d'en  mettre  un  à  ses  dangereux 
résultats. 

Dans  un  ouvrage  où  l'on  discute  une 
matière  importante  ,  où  la  vérité  est  li- 
brement recherchée  ,  il  est  de  la  plus 
grande  nécessité  d'établir  des  faits ,  afin 
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de  prévenir  toute  contestation  (i).  Des 

motifs  de  délicatesse  ,  le  désir  d'être  im- 


(i)  On  nous  a  quelquefois  opposé  que  beaucoup  de 
personnes  vaccinaient  sans  être  initiées  dans  les  mystères 
de  la  vaccination.  Il  faut  avouer  que  ces  prétendues  dif- 
ficultés a  connaître  la  manière  de  vacciner  ne  sont  utiles 
qu'a  quelques  personnes  qui  prétendent  être  dans  le  se- 
cret :  ce  qui  ne  peut  être  généralement  pratiqué  n'est 
pas  généralement  utile.  Si  cependant  on  parvient  a  prou- 
ver clairement  que  ces  fameux  claefs  se  trompent  dans' 
leur  jugement ,  et  que  les  observations  recueillies  dans 
les  divers  quartiers  de  Londres  démontrent  l'égarement 
des  premiers  inventeurs  de  la  vaccination ,  et  son  insuffi- 
sance comme  préservatif  de  la  petite-vérole ,  que  doit-on 
attendre  du  reste  de  la  faculté ,  dont  les  chefs  distingués 
prétendent  qu'ils  ne  sont  pas  assez  profondément  initiés 
dans  les  secrets  de  la  vaccination  ?  La  prétention  aux 
secrets  de  la  science  ,  que  lès  grands  vaccinateurs  se  dis- 
putent entr'eux,  est  déjà  une  véritable  objection  contre 
leur  secret,  et  suffit  pour  exciter  la  défiance  même  des 
personnes  les  moins  instruites.  Mais  ceux  qui  ont  de 
l'instruction  et  qui  sont  accoutumés  a  réfléchir,  ne  peu- 
vent que  désapprouver  la  vaccination ,  quand  même  elle 
ne  présenterait  pas  d'autres  inconvénients  ;  mais  les 
maiix  nombreux  résultant  immédiatement  de  la  vaccine, 
doivent  en  bau'mr  a  jamais  l'iisaçe.  On  jugera  par  Iça 
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partial,  la  crainte  enfin  de  nuire  à  la  répu- 
tation de  médecins  respectables ,  avaient 
engagé  l'auteur  ,  dans  la  première  édi- 
tion^ à  supprimer  les  noms  des  individus 
qui  avaient  éprouvé  des  accidents  ou  été 
victimes  de  ce  virus  animal.  Les  jour- 
naux lui  en  ont  fait  des  reproches  amers  j 
au  lieu  de  combattre  les  faits  qu'on  avan« 
çait  5  en  prouvant  les  avantages  de  la 
vaccine  ils  ont  employé  contre  l'auteur 
la  calomnie  et  la  fausseté  ,  dans  des  ar- 
ticles  dont  quelques-uns  sont  anonymes, 
et  plusieurs  autres  écrivains  connus.  Il 
serait  aussi  inutile  de  les  réfuter  qu'im- 
possible de  ressusciter  toutes  les  per- 
sonnes mortes  de  la  vaccine  ,  ou  de  re- 
médier à  tous  les  accidents  qu'elle  a  déjà 
causés. 

Que  doit -on  espérer  des  personnes 
d'un  rang  in  férieur_,  si  les  chefs  des  éta- 


tristes  exemples  qu'on  citera  dans  cet  ouvrage  ,  si  de 
bonne  foi  la  vaccine  peut  être  regardée  comme  utile  au 
genre  liumaia. 
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blissements  de  la  vaccine  restent  aveu- 
glés ,  malgré  l'évidence  des  faits.  L'au- 
teur doit  cependant  convenir  qu'il  res- 
pecte personnellement  plusieurs  vacci- 
nateurs ,  et  qu'il  espère  conserver  leur 
amitié^  nonobstant  l'intention  qu'il  a 
de  prouver  que  la  vaccination  est  un  pro- 
cédé destructeur  et  tendant  à  infecter 
l'humanité  de  plusieurs  maladies  nou- 
velles, étrangères  à  notre  espèce.  Les  ef- 
forts que  font  plusieurs  d'entr'eux  pour 
exterminer  la  petite-vérole  ,  seront  tou- 
jours infructueux  d'après  la  nature  des 
choses  ,  et  ceux  qui  pensent  autrement 
se  montrent  plus  crédules  ou  plus  en- 
thousiastes que  circonspects.  On  voit 
souvent  dans  le  cours  de  la  vie  que  la 
crédulité  et  l'enthousiasme  conduisent  à 
l'erreur;  ceci  devrait  humilier  la  vanité ^ 
détruire  l'opiniâtreté  ,  et  faire  naître  une 
raisonnable  circonspection  pour  l'avenir. 
On  laisse  à  en  faire  l'application  à  la 
nouvelle  découverte  de  la  vaccine. 
Quelque  nécessaire  qu'il  soit  de  pro- 
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duire  des  témoignages  publics  sur  plu- 
sieurs faits  remarquables  ,  le  médecin 
est  souvent  forcé  de  garder  le  silence  5  il 
a  donc  fallu  ,  excepté  dans  les  cas  géné- 
ralement connus ,  taire  les  noms  de  beau- 
coup de  personnes.  Il  n'aurait  été  ni  pru- 
dent ,  ni  délicat ,  de  faire  connaître  au 
public  tous  ceux  qui^  par  suite  delà  vac- 
cine ,  ont  été  attaqués  de  la  gale ,  d'ul- 
cères ou  d'autres  maladies  -vaccinales  ; 
leur  infortune  pourrait  dépendre  d'une 
ipareille  imprudence.  Qui  voudrait ,  par 
•  exemple  ,  s'unissant  avec  une  de  ces  per- 
{ sonnes ,  courir  le  risque  de  propager  dans 
:sa  descendance  une  maladie  imprégnée 
id'un  virus  animal  étranger  à  notre  es- 
ipèce  (i)  .?  D'un  autre  côté ,  il  faut  que  les 
{preuves  qui  constatent  les  défauts  de  la 
iVaccine  soient  citées  et  examinées  sans 

(i)  Dans  plusieurs  familles  de  médecins ,  la  pelile-vé- 
rrole  est  survenue  après  la  vaccination  ;  mais  sur  la  de- 
■anande  des  membres  de  ces  familles,  l'auteur  garde  le  si- 
lleuce  sur  leurs  noms. 
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préjugé  et  sans  aigreur  (i).  Attribuons  à 
la  vaccination  seule  les  calamités  qu'elle 
a  versées  sur  -la  société,  et  respectons 
ceux  qui  les  ont  prévues  et  qui  en  ont 
averti  le  public. 

Il  est  peu  honorable  pour  la  vaccina- 
tion que  ses  premiers  prône urs  gardent 
aujourd'hui  le  silence ,  tandis  qu'on  voit 
se  mettre  en  avant  des  disciples  igno- 
rants ou  des  fanatiques  ,  qui  ,  par  de 
misérables  écrits  ,  contribuent  encore 
à  faire  écrouler  l'échafaudage  que  leurs 
maîtres  ont  élevé   à   si  grands  frais. 
Apôtres  maladroits  !  Pourquoi  ceux  qui 
d'abord   ont  prôné   la    diviîie  -vacci- 
nation de   Jenner  ^   ne  viennent  -  ils 

(0  La  protection  que  des  personnes  de  baut  rang 
sont  plues  a  accorder  a  la  propagation  de  la  vaccine ,  ne 
prouve  rien;  car,  que  sait  la  noblesse  en  fait  de  méde- 
cine ?  La  Faculté  même  a  été  dupe  de  sa  crédulité; 
"et  maintenant  que  la  vérité  a  éclairé  les  esprits ,  il  y  a 
plusieurs  de  ses  membres  qui  désireraient  pouvon-  rétrac- 
ter leur  preinière  opinion  ;  mais  l'orgueil  enfante  presque 
toujours  ropiniàtreté ,  surtout  dans  une  mauvaise  cause. 
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i^as  en  masse  nous  déclarer  qu'ils  sont 
plus  que  jamais  pénétrés  de  ses  avan- 
tages^ de  son  infaillibilité  et  de  sa  vertu 
préservatrice  contre  la  petite-vérole  ?  Que 
soixante -quinze  accidents  produits  par 
la  vaccine  n'ont  point'été  funestes,  et 
que  personne  ,  après  avoir  été  vacciné  , 
n'a  eu  la  petite-vérole  ?  Pourquoi?  Parce 
qu'ils  savent  bien  ou  qu'ils  doivent  bien 
savoir  que  les  antagonistes  de  la  vaccine 
ont  à  leur  opposer  des  faits  irrécusables. 

La  première  édition  de  ces  recherches 
contenait  218  faits  ,  la  seconde  440  ,  et 
celle-ci  en  contient  jusqu'à  5oo ,  qui  tous 
attestent ,  ou  l'inutilité  de  ce  préservatif 
contre  la  petite-vérole  ,  ou  les  fâcheuses 
maladies  qui  peuvent  en  être  la  suite  ^ 
telles  que  pustules  ,  gale^  ulcères^  etc.' 
ou  d'autres  maladies  particulières  aux 
quadrupèdes.  C'est  par  des  faits  et  non 
par  de  vaines  déclamations    que  nous 
montrerons  comment  la  vaccine,  sous 
certaines  modifications ,  est  toujours  em- 
Freinte  d'une-matière  infecte  ,  semblable 
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k  celle  provenant  des  pieds  malades  des 
cîievanx,  laqiielle  peut  aussi  produire 
des  accidents  pareils ,  tels  que  les  abcès 
ou  les  scrophules  ,  etc.  etc.  On  ne  sait 
point  encore  à  quelle  époque  le  poison 
amccinal  n'exercéi-a  plus  ses  effets  des- 
tructeurs dans  le  corps  humain  ;  tout  ce 
que  l'on  sait ,  c'est  qu'il  reste  caché  dans 
la  constitution ,  semblable  au  virus  véné- 
rien  ,  pendant  des  mois  et  même  des  an- 
nées ,  et  qu'il  fait  comme  ce  dernier  une 
érapiion  subite  ,  en  couvrant  tout  le 
corps  de  plaies  et  d'ulcères.  La  maladie 
d'un  enfant  de  Wolley ,  le  dernier  cas 
cité  dans  cette  édition ,  en  fournit  mal- 
heureusement une  preuve  évidente  j  il 
fut  exposé  publiquement ,  dans  le  mois 
d'octobre  iSoS^  devant  un  grand  nom- 
bre d'auditeurs   à  Londres  5  quoiqu'à 
cette  époque  l'aspect  de  ce  malheu- 
reux  vacciné  ,   couvert  jusqu'à  la  fi- 
gure d'ulcères  purulents,  d'une  gaie  con- 
sidérable et  d'une  matière  sortant  de 
ses  oreilles ,  qui  révoltait  tous  les  spec- 
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tateiirs  ,  on  ne  prévoyait  pas  encore  son 
sort  affreux.  Au  commencement  de  jan- 
vier suivant^  la  petite- vérole  étant  dans  1© 
voisinage  ^  cet  infortuné  ne  tarda  pas  à  en 
être  attaqué  de  la  manière  la  plus  alar- 
mante 5  il  fut  couvert  de  taches  noirâtres 
mêlées  de  pourpre  et  d'autres  symptômes 
de  putridité.  Voici  comment  s'exprime 
à  ce  sujet  le  docteur  Rowley  :  «  J'allai  le 
»  voir  dimanche  soir  ^  5  janvier  i8o6, 
«  accompagné  de  M.  Hyde  ,  mon  esti- 
»  mable  ami ,  et  associé  de  M.  "Wood  , 
»  tous  deux  apothicaires  distingués  j  je 
»  trouvai  dans  l'appartement  du  malade 
»  le  docteur  Thornton  ,  zélé  partisan  de 
»  la  vaccine  ;  il  avait  soutenu  opiniâtré- 
33  ment ,  comme  je  peux  le  prouver  par 
33  ses  lettres,  qu'il  était  en  état  de  réfuter 
»  tous  les  cas  cités  par  MM.  Moseley , 
33  Lipscomb  ,  Goldson  et  autres  méde- 
33  cins  fameux  ,  ainsi  que  ceux  rapportés 
33  dans  mon  ouvrage.  Il  est  vrai  qu'alors 
»  je  n'en  avais  pas  encore  5oo  à  citer  , 
33  comme  aujourd'fiui.  Mais  commentée 
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3>  fier  à  un  homme  qui  s'engage  à  réfuter 
«  ce  qu'il  n'a  point  examiné  ?  M.  Thorn- 
»  ton  fut  donc  témoin  de  ces  tristes  ac- 
î)  cidents ,  et  d'une  petite^vérole  très  ma- 
V  ligne  surA^^enue  après  la  vaccination.  Je 
»  prouvai  à  toutes  les  personnes  présentes 
«  les  dangers  évidents  de  ce  procédé.  » 
L'enfant  mourut  deux  jours  après  dans 
un  état  de  putréfaction. 

En  exposant  la  vérité  sans  le  moindre 
déguisement,  l'auteur  s'expose  peut-être 
à  de  nouvelles  calomnies  5  mais  il  attend 
que  la  fureur  des  partisans  de  la  vaccine 
se  soit  ralentie  pour  être  jugé  avec  calme 
et  impartialité.  Les  spécieux  arguments 
dont  les  vaccinateurs  veulent  couvrir -les 
mauvais  succès  et  les  suites  funestes  de 
leur  découverte  ,  ne  font  qu'assurer  un 
triomphe  durable  à  Vanciemie  inocula- 
tion ,  et  fera  rejeter  la  nouvelle.  On  peut 
maintenant  faire  des  recherches  ulté- 
rieures sans  perdre  du  temps  ;  et  certes 
ce  n'est  que  l'amour  de  la  vérité  et  le 
désir  de  remplir  les  devoirs  de  sa  profes^ 
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sion  y  qui  ont  pu  engager  l'auteur,  comme 
on  l'a  dit ,  à  écrire  aussi  librement  sur 
cet  objet  important.  Il  serait  à  désirer 
que  tous  les  partisans  de  l'une  ou  l'autre 
manière  d'inoculer  fissent  sans  préven- 
tion des  recherches ,  en  évitant  toiite 
discussion  qui  pourrait  altérer  les  faits  5 
mais  gagner  et  flatter  les  malheureuses 
victimes  de  la  vaccination  ,  nier  des  faits 
avérés ,  ce  n'est  point  agir  avec  la  digmté 
que  doivent  observer  les  personnes  <|Yii 
exercent^art  de  guérir  ,  ét  bes  manOôÙ'- 
vres  ne  peuvent  que  tourner  à  leur  honte. 
Les  deux  gravures  de  cet  ouvrage  re;- 
présentent  un  garçon  et  une  fille  vaccir 
nés  {Cowpopced  Ox^faced)  ^  avec  les 
maladies  qui  en  sont  résukées^  telles  que 
gale  ,  écrouelles  ,  abcès  et  autres  ulcères 
propres  aux  animaux  (1).  Avant  la  dé- 

(  I  )  Note  du  docteur  Rowlej. 

J'ai  détaillé  tous  ces  accidents  dans  mon  Cours  de  mé- 
decine devant  un  nombreux  auditoire,  do0.  le  principe 
est  d'exclure  les  faux  systèmes. 

M.  Moseley,  qui  le  preinier  découvrit  les  erreurs  du 
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couverte  de  la  vaccination  ,  tous  ces  dé- 
sastres étaient  inconnus  dans  beaucoup 
de  familles  5  aujourd'hui  ils  sont  le  fléau 
de  toutes  les  parties  du  royaume.  De  nom- 
breux exemples  ne  confirment  que  trop 
cette  triste  vérité  ,  et  il  faudrait  être  plus 
qttè  fanatique  pour  fermer  les  yeux  à  l'é- 
vidence et  à  la  raison.  Pour  déguiser  ces 
açeidentS;,  plusieurs  ont  soutenu  aux  pa- 

système  de  la  vaccine  j  vit  l'enfant  dont  je  viens  de  parler 
dans  cet  .état.,  Jl  observa  que  le  visage  de  l'enfant  pa- 
raissait se  transformer  et  prendre  en  qife'que  sorte  la 
forme  d'une  tête  de  vache  ;  il  ajouta  qu'il  avait  remarqué 
des  contorsions  semblables  dans  la  race  africaine,  où  les 
hommes,  en  certaines  inaladîes ,  prenaient  la  figure  d'un 
animal.  (  Voyez  ses  Médical  Tracts-,  a^.  édition,  page 
i8!?.  )  Un  exemple  d'une  gale  vaccinale  m'a  été  fourni 
par'  M.  Gaurit,  chirurgien,  de  deux  enfants  qui  avaient 
été  vaccinés  a  l'institution  de  Broad-street,  deux  ans  au- 
paravant ;  ils  avaient  été  traités  comme  ayant  la  simple 
gale;  cependant  l'apothicaire  qui  les  soignait  aurait  dïi 
distinguer  leur  maladie  de  la  gale  commune,  que  nous 
guérissons  a  l'infirmerie  de  Mary-le-Bone  en  peu  de  jours. 
L'enfant  de  j^.  Colby,  celui  de  M.  Mayar  et  autres  qui 
ont  été  vaccinés ,  souffrent  de  la  même  maladie ,  commo 
on  me  l'a  rapporté. 
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renls  que  c'était  un  vice  vénérien  j  mais 
on  sait  que  les  scropliules  n'ont  point  de 
part  à  cette  maladie.  Quant  à  la  vertu  pré- 
servative  de  la  vaccine  contre  la  petite- 
vérole  ,  il  y  a  tant  d'exemples  d'enfants 
depuis  deux  mois  jusqu'à  six  ans  ,  qui  , 
après  avoir  été  vaccinés  et  ayant  les  ci- 
catrices aux  deux  bras  ,  ont  eu  la  petite* 
vérole ,  que  l'on  doit  abandonner  cet 
espoir  chimérique  ,  d'autant  plus  que 
les  partisans  de  la  vaccine  ne  peuvent 
pas  nous  dire  en  quoi  consiste  ,  à  propre- 
ment parler ,  cette  sûreté  contre  la  pe- 
tite-vérole (i). 


(  i)  Note  du,  docteur  Rowley. 

Cette  objection  contre  la  vaccine  fut  faite  par  le  do 
leur  de  Moseley  en  179B,  dès  l'origine  de  cette  décon.- 
verte.  (Voyez  son  Traite' sw  la  F^accine,  2®.  édition^ 
page  g.  )  Les  faits  rapportés  dans  cet  ouvrage  confiraient 
ropiniou  du  docteur.  Piarmi  toutes  les  voix  consultantes^ 
au  comité  delà  chambre  des  communes,  il  n'y  en  eut  que 
trois  qui  opinèrent  d'une  manière  opposée ,  M.  Moselcy , 
M.  Birch,  habile  chirurgien  de  l'hôpital  St.-Thoraas,  et 
moi..  Sans  avoir  eu  une  conversation  sur  ce  sujet nous. 
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Déplorons  donc  le  zèle  funeste  et  la 
barbarie  tyrannique  avec  laquelle  on 
veut  persuader  à  Fhumanité  de  se  çharr 
ger  de  maladies  particulières  aux  ani- 
maux, et  les  communiquer  à  de  raal- 
heureiix  enfants  ,  souvent  même  sans  le 
consentement  des  parents^  comme  s.i 
ceux-ci  n''avaient  pas  assez  de  pouvoir 
sur  leurs  enfants  ,  ou  comme  s'ils  avaient 
le  droit  d'ajouter  encore  à  la  somme  des 
maux  qui  accablent  l'iiiimanité.  Com- 
ment la  loi  peut-elle  garder  le  silence  sur 
un  objet  aussi  important  ?  Si  les  parents 
exigent  que  leurs  enfanls  soient  inoculés 
d'après  la  méthode  ordinaire^  et  que  le 
praticien  ,  sans  égard  à  la  confiance  qu'on 
lui  accorde,  emploie  la  vaccine^  n'est-il 
■pas  bien  coupable^  si  la  petite -vérole 

vient  ensuite  donner  la  mort  aux  mal- 

 — . — — — — — — — ■ — — — — 

n'eûmes  tons  les  trois  (j^u'une  même  opinion;  nous  dou- 
îânics  (lu  succès  de  la  vaccine ,  et  nous  pensâmes  qn  il 
fallair  iin  certain  laps  de  temps  pour  prononcer  surl'utilité 
de  celle  découverte  :  lo  temps  a  bien  prouve  que  notre 
opinion  était  fondée. 


« 
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heureux  vaccinés?  Les  malheurs  récem- 
ment arrivés  rendent  ces  questions  né- 
cessaires et  importantes.  Par  l'inocula- 
tion ordinaire,  la  petite-vérole  se  com-r 
munique  sans  accidents  de  l'homme  à 
l'homme;  la  vaccine  est  une  maladie  ^z/zzV 
inaleijnpiire  ,  et  qui  par  conséquent  pro^ 
duit  des  résultats  bien  différents. 

On  prétend  encore  ridiculement  que 
les  accidents  de  la  vaccine  sont  extrême- 
ment rares,  et  qu'ils  sont  dans  le  rapport 
de  un  à  mille  ,  et  on  a  soin  de  cacher  et 
de  couvrir  sous  d-'autres  noms  la  gale , 
les  écrouelles,  les  ulcères  fruits  de  la 
vaccine.  Mais  qui  peut  dire  ce  qui  arrir 
vera  au  bout  de  soixante  ou  quatre-vingts 
ans  ,  et  combien  de  personnes  vaccinées 
seront  victimes  de  la  petite-vérole  ?  On 
ci  aint  la  contagion  j  mais  exerce-t-elle 
toujours  ses  ravages  dans  le  monde  ,  et 
il'y  a-t-il  pas  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  jamais  n'ont  la  petite-vérole  , 
à  moins  que  le  hasard  ne  les  conduise 
dans  une  atmosphère  inijprégnée  d'air 
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variolique.  Pour  établir  des  calculs  avec 
quelque  certitude^  il  faudrait  attendre 
encore  un  siècle  :  on  ne  doit  jamais  avan- 
cer de  choses  que  l'on  ne  peut  pas  prou- 
ver. Louis  XV  ,  roi  de  France ,  eut  la 
petite-vérole  naturellement  dans  sa  soi- 
xante-cinquième année^  et  il  mourut  dans 
un  état  de  putridité  et  de  malignité.  Peut- 
être  aurait-il  été  sauvé  ,  si  les  médecins 
français  eussent  adopté  le  système  anti- 
sceptique à  la  place  du  système  antiphlo- 
gistique  salin  ,  qui  occasionne  ordinaire- 
ment la  destruction  ^  et  conduit  des  mit- 
liers  de  personnes  au  tombeau. 
•    La  vérité  seule  est  ,  disons-le  encore 
une  fois  ,  l'objet  de  ces  reclierclies  (i). 

(i)  On  peut  juger  de  l'ignora  ace  des  lioraraes  en  pro- 
portion de  leur  crédulité.  Avant  de  prononcer  sur  la  sa- 
gesse ou  la  folie  de  quelqu'un,  examinez  si  c'est  un  homme 
doué  d'imagination  ou  de  quelque  talent,  si  c'est  un 
homme  qui  ait  une  opinion  a  lui ,  ou  s'il  est  esclave  des 
préjugés ,  ou  enfui  s'il  a  un  vrai  caractère  d'homme ,  ne 
s'attachant  qu'a  la  pure  vérité.  11  n'est  pas  dlfiicile  a  ceux 
qiù  connaissent  les  limites  de  l'entendement  humain,  de 
découvrir  la  force  ou  la  faiblesse  des  esprits.  Il  y  a  deux 
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Si  messieurs  les  vaccinateurs  se  consolent 
parce  qu'il  n^y  a  pas  assez  de  preuves 
contre  l'infaillibilité  de  la  vaccine ,  qu^ils 
sachent  que  tous  les  quartiers  de  Londres 
offrent  chaque  jour  de  nouveaux  spec- 
tacles des  maux  et  des  douleurs  causés 
par  la  vaçcine  ,  et  que  nous  en  rendrons 
compte  en  temps  et  lieu. 


sortes  de  propositions  ,  les  vraies  et  les  supposées  ;  c'est 
aux  premières  que  s'attachent  les  gens  raisonnables  ;  mais 
les  têtes  faibles ,  à  qui  l'on  ne  devrait  jamais  confier  le 
soin  d'un  corps  malade,  adoptent  aussi  les  conjectures  et 
les  assertions  hasardées.  Dans  ses  leçons  sur  l'art  dé  gué- 
rir, le  docteur  Rowley  a  prouvé  jusqu'à  l'évidence,  que 
les  suppositions  ou  hypothèses,  qui  sont  le  fléau  de  l'art ^ 
doivent  absolument  être  bannies  de  la  pratique  ;  et  si  l'on 
.demandait  à  un  malade  de  se  laisser  traiter  par  un  médecin 
-partisan  des  hypothèses ,  quoique  bon  du  reste ,  la  ré- 
ponse serait  certainement  toujours  négative. 

Or,  comme  la  spéculation  et  l'hypothèse  sont  tou- 
jours en  contradiction  avec  l'expérience  et  la  pratique, 
n'est-il  pas  déplorable  de  voir  une  foule  d'hommes  s'éta- 
blir en  juges,  proposer  des  questions  et  des  problèmes 
insolubles  et  étrangers  au  bien  de  la  société ,  et  défendre 
avec  opiniâtreté  un  nouveau  système ,  tandis  que  l'expé- 
rience leur  en  a  démontré  les  tristes  effets. 


128  DISCOURS 

Avant  de  terminer  cette  introduction^ 
disons  un  mot  des  vaccinateurs  mêmes. 
Qui  sont-ils  ?  Se  sont-ils  distingués  par 
des  connaissances  profondes  en  méde- 
cine? Ont-ils  fait  preuve  dans  leurs  écrits 
tle  quelques  connaissances  en  pratique 
et  en  théorie  ?  Sont-ce  des  accoucheurs 
ou  des  apothicaires  ,  qui  se  montrent  si 
actifs  dans  cette  guerre  médicale  ?  Et 
pourquoi  recommandent-ils  avec  tant  de 
zèle  à  la  société  un  système  destructeur  ? 
Les  gens  intéressés  ou  prévenus  sont-ils 
des  juges  impartiaux?  Peut-on  ajouter  foi 
à  ceux  qui  ne  savent  pas  distinguer  la 
petite^vérole  ordinaire  de  la  petite-vérole 
volante^  et  qui  néanmoins  tranchent  sur 
ces  objets,  devant  des  médecins  expéri- 
mentés y  avec  une  hardiesse  incroyable? 
Eh  bien  !  voici  ce  qui  est  arrivé  ;  on 
a  vu  des  novices  dans  Fart  de  guérir, 
attaquer  hardiment  des  hommes  savants , 
et  qui  pratiquaient  avant  mûme  que  les 
jeunes  sectaires  de  la  vaccine  fussent  nés  î 
Q  tempora  !  â  mores  l  Les  vaccinateurs 
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ii'ont-ils  pas  voulu  décrier  l'inoculation 
de  la  petite-vërole?  Plusieurs  d'entr'eux 
n*t)nt-ilspas  soutenu  ,  contre  l'évidence, 
que  la  petite-vérole  ordinaire  était  la  pe- 
tite -  vérole  uolante  ?  S'ils  ont  fait  voir 
par-là  leur  ignorance,  et  que  l'inocu- 
lat  ion  variolique  ait  produit  la  petite- 
vérole  chez   certaines  personnes  ^  qui 
•  pourra  désormais  ajouter  foi  aux  paroles 
des  enthousiastes  de  la  vaccine  ?  Qui 
ajoutera  foi  aux  rêves  des  vaccinateurs? 
Personne  j  si  ce  n'est  celui  qui  aime  à 
]  persévérer  dans  l'erreur^  ou  qui  hait  la 
'vérité.  Mais  n'attendons  pas  que  cette 
;  divinité  produise  quelqu'effet  sur  des 
^apôtres  fanatiques  et  sur  des  sectaires 
(  enthousiastes  :  croyons  plutôt  ceux  qui , 
lau  lieu  dé  décider  sur  le  mérite  de  cette 
1  nouvelle  découverte,  croient  avoir  en- 
«core  à  apprendre  dans  leur  profession  , 
i  savent  observer  et  douter  avant  que  de 
j  prononcer. 

Laissons  agir  les  vaccinateursj  plus  ils 
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s'emportent^  plus  ils  propagent  leur  doc- 
trine avec  fureur ,  plutôt  le  genre  humain 
sera  désabusé  j  et  c'est  alors  que  toute  la 
terre  ,  d'un  commun  accord ,  rejettera 
la  vaccine  et  les  vaccinateurs.  Il  est  néan- 
moins du  devoir  de  l'honnête  médecin 
de  faire  connaître  les  dangers  inévitables 
de  cette  nouvelle  et  singulière  inocula- 
tion 5  de  prévenir  le  public  qu'on  lui  pré- 
sente, sous  l'apparence  d'un  préservatif 
doux  ,  un  poison  fatal  et  destructeur.  Si 
du  moins  on  se  fût  contenté  de  poursuivre 
la  découverte  de  la  vaccination  avec  la 
méfiance  ,  la  modestie  et  le  doute  qu'un 
tel  phénomène  devait  inspirer,  on  aurait 
pu  former  une  secte  qui  aurait  été  sans 
danger  pour  la  société  5  ils  auraient  pu 
prêcher  le  salut  aux  fidèles  dans  des  dis- 
cours travaillés  5  ils  auraient  fait  des 
dupes  de  ceux  qui  se  laissent  éblouir  par 
chaque  nouveauté,  et  qui  ne  demandent 
pas  mieux  que  d'être  trompés.  Mais 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  dans  les  cir- 
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constances  actuelles  ^  la  probité  défend 
de  garder  un  plus  long  silence. 

Nous  terminerons  cette  préface ,  peut- 
être  trop  longue^  par  une  remarque 
fournie  par  M.  Moseley  :  c^cst  qu'un  sa- 
vant comité  (i)  ,  en  faisant  un  rapport 
sur  plusieurs  accidents  arrivés  après  la 
vaccination  ^  a  jugé  que  dans  quelques 
cas  il  y  avait  eu  lieu  à  une  apparente 
petite-vérole ,  quoique  des  gens  d'une 
grande  expérience  y  reconnussent  une 
petite-vérole  véritable.  Depuis  ce  temps, 
plus  de  cent  exemples  ont  démenti  la 
déclaration  du  comité,  et  ne  laisserit  plus 
de  doute  sur  la  question ,  si  la  vaccine 
ne  doit  pas  être  bannie  de  la  surface  de 
la  terre  ,  et  si  l'inoculation  ordinaire  , 
dont  l'expérience  a  depuis  si  long-temps 

(i)  Voici  les  nomaldes  membres  du  comité  qui  se  pro- 
nonçaient pour  la  petite-vérole  apparente  ;  les  docteurs 
Gower,  Ash,  Pemberton,  Willan,  Temple,  Clark, 
Vellowty ,  Skey ,  Croft }  MM.  Addington ,  Pears ,  Mor- 
gan, Wigham. 
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prouvé  le  succès,  ne  doit  pas  être  adoptée 
de  nouveau  ,  comme  préservatif  contre 
la  contagion  de  la  petite- vérole  natu- 
relle. 


DE  L'INEFFICACITÉ 

ET  DES  DANGERS 

DE  LA  VACCINE. 

Des  conceptions  chimériques,  des  projets  ir- 
raisonnables  et  une  persévérance  opiniâtre  dans 
l'erreur ,  jointe  à  une  ari-ogance  extrême ,  sont 
souvent  la  source  de  grandes  calamités,  aussi 
bien  dans  le  mbndepolilique  que  dans  le  monde 
moral  et  physique. 

11  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de 
développer  ici  les  pernicieux  effets  des  passions 
humaines,  des  j^réjugés  et  des  artifices  par  les- 
quels de  tout  tehips  on  a  cherché  à  s'emparer 
de  la  crédulité  du  peuple,  ni  de  montrer  com- 
ment les  sciences  et  les  arts  ont  toujours  dû  leur 
lustre  à  la  vertu ,  à  l'industrie  et  à  une  morale 
exacte  et  sévère ,  ni  comment  elles  ont  souvent 
été  dégradées  par  l'avarice,  le  luxe,  la  dé- 
bauche, et  par  le  mépris  de  ce  qui  est  vraiment 
beau  et  honnête.  C'est  à  l'historien,  au  poli- 
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liqne  observateur  philosophe,  de  remplir  celle 
tâche  importante,  et  de  corriger,  si  cela  est  pos- 
sible, les  abus  que  son  génie  a  découverts  ;  ins- 
truit par  le  passé,  rhomme  apprend  à  prévenir 
de  semblables  maux  pour  l'avenir.  C'est  parti- 
culièrement de  la  classe  chargée  du  soin  de 
conserver  ou  de  rétablir  la  santé  ,  cpie  tous  les 
préjugés  doivent  être  bannis,  et  que  les  pas- 
sions, toujour-s  si  pernicieuses,  mais  encore  plus 
dangereuses  ici  que  partout  ailleurs ,  doivent 
être  éloignées.  L'art  salutaire  de  la  médecine 
doit  être  accompagné  sans  cesse  d'une  science 
profonde ,  d'uue  vive  pénétration ,  d'une  cir- 
conspection et  d'une  sagesse  extrême  ;  la  cha- 
leur de  l'imagination  n'y  doit  jamais  devancer 
la  raison  et  l'expérience,  et  il  serait  fort  dan- 
gereux de  remplacer  par  des  essais  hasardés 
tuie  longue  pratique ,  dont  le  temps  a  prouvé  le 
succès.  Mais  quand  l'enthousiasme  ou  la  fureur 
de  la  nouveauté  s'empare  de  l'esprit  humain  , 
les  raisonnements  et  les  jugements  solides  per- 
dent de  leur  autorité  ,  on  s'abandonne  aux 
écarts  d'une  imagination  déréglée  ;  l'homme  est 
alors  dans  une  espèce  de  frénésie  qui  ne  cesse 
qu'avec  son  enthousiasme.  Nous  verrous  bien- 
tôt que  le  système  vaccinal  est  une  nouvelle 
preuve  de  ces  innnuables  vérités.  Les  meil- 
leurs médecins  ne  se  sont  jamais  laissés  gui- 
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der  que  par  la  science ,  la  sagacité ,  et  une  ex- 
périence continuelle  ;  ils  ont  réfléchi  sérieu- 
sement ,  n'ont  jamais  prononcé  qu'avec  beau- 
coup de  précaution;  et  loin  d'imiter  cesinsensés 
qui,  avec  toute  la  pi'ésomption  et  l'étourderie 
de  la  jeunesse,  prennent  des  chimères  pour 
des  vérités,  et  qui  causent  ainsi  à  la  société 
des  maux  irréparables;  ils  ont  adopté  pour 
règles  de  leur  conduite  la  modestie,  la  can- 
deur et  l'impartialité. 

Quand  on  a  lu  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne des  systèmes  philosophiques  et  phy- 
siques ,  quand  ou  a  réfléchi  sur  l'esprit  départi 
qui  a  animé  les  sectaires  de  tant  d'hypothèses 
bizarres  et  inconséquentes ,  on  n'est  pas  surpris 
en  voyant  de  nos  jours  de  nouvelles  erreurs  s'é- 
tablir, se  propager  malgré  leur  extravagance, 
et  devenir  la  base  d'une  nouvelle  secte.  Rien 
ne  serait  plus  curieux  que  d'avoir  rénni,  sous 
un  même  point  de  vue ,  tous  les  systèmes  con- 
tradictoires, tant  anciens  que  modernes,  sortis 
du  cerveau  des  pédants  ou  des  charlatans  dans 
l'art  de  guérir.  Ce  recueil  serait  la  satire  la 
plus  forte  que  l'on  puisse  faire  contre  cet  art 
et  contre  ceux  qui  en  font  profession.  La  cré- 
dulité presque  incroyable  du  peuple  dans  tous 
les  tenjps  ,  a  beaucoup  contribué  au  succès  de 
ces  visionnaires.  Les  opinions  les  plus  absurdes, 

3.. 
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les  hypothèses  les  plus  extravagantes  et  les  pluà 
fausses  ont  été  reçues  avec  une  avidité  et  un 
enthousiasme  extraordinaires  i  et  n'ont  cédé  à 
une  mûre  réflexion,  que  lorsque  ces  erreurs 
avaient  jeté  l'alarme  et  la  désolation  dans  la  so- 
ciété. 

Depuis  quelques  années  surtout ,  la  méde- 
cine a  été  en  proie  à  une  foule  d'illuminés  et 
de  faiseurs  de  projets,  qui  bravent  effronté- 
ment et  la  vérité  et  l'expérience.  Plusieurs 
hommes  de  profession ,  remplis  de  talents  et 
d'expérience,  les  ont  vpulu  ramener  par  la 
douceur ,  mais  sans  effet  ;  car  à  peine  une 
opinion  singulière  était-elle  abandonnée,  qu'une 
autre  prenait  sa  place  et  se  répandait  encore 
avec  plus  de  fureur  que  la  précédente.  L'art  de 
la  médecine  pourtant  ne  devrait  adopter  des 
innovations  qu'après  des  épreuves  long-temps 
réitérées  et  une  évidence  incontestable. 

Ces  réflexions  m'ont  été  inspirées  par  l'état 
actuel  de  la  vaccine  ,  qui  doit ,  comme  on  ne 
peut  en  douter,  sa  propagation  rapide  à  une 
bonne  intention ,  celle  défaire  le  bien,  d'ex- 
terminer le  fléau  de  la  petite  vérole.  Jusqu  a 
quel  point  la  nouvelle  méthode  répond-elle  et 
pourra-t-elle  répondre  à  cette  intention?  c'est 
ce  que  je  vais  examiner  dans  cet  ouvrage  que 
je  soumets  au  jugement  de  la  partie  savante  de 
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la  société.  Espérons  que  puisque  tant  de  prati- 
ciens habiles,  qui  d'abord  avaient  adopté  la 
nouvelle  doctrine  dans  la  vue  du  bien  public  , 
sont  déjà  revenus  de  leur  erreur;  la  grande 
masse  du  peuple  ne  tardera  pas  à  être  désabu- 
sée à  l'aspect  des  faits  que  je  vais  mettre  sous 
ses  yeux. 

CHAPITRE  ^^ 

Efficacité  de  l'inoculation  appuyée  sur  une 
expérience  de  cent  ans  :  donc  la  vaccina- 
tion est  inutile. 

Quand  rinoculation  fut  parvenue  au  plus 
haut  degré  de  perfection,  quand  de  lamcux 
praticiens,  tels  que  les  Sutton,  lesDImsdale,  ' 
les  Young,  les  Archer  et  autres  ,  eurent 
prouvé  que  parmi  mille  inoculés  ils  pouvaient 
en  perdre  un  tout  au  plus;  quand  l'utilité  de 
celte  méthode  se  fut  encore  accrue  par  les  amé- 
liorations qu'on  y  a  faites  depuis  un  siècle; 
quand  il  n'y  eut  plus  de  doute  sur  l'effet  de 
l'moculation  qui  est  de  préserver  des^  dangers 
delà  contagion  delà  petite- vérole;  quand  enfin 
«ne  multitude  innombrable  de  preuves  et  d'au- 
torités en  eurent  démontré  les  avantages,  ce 
fut  alors  qu'une  nouvelle  méthode,  nommée 
la  vaccine ,  s'introduisit  avec  la  plus  grande 
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cëléiilé  dans  le  monde  (i).  L'inoculation  était 
nn  préservatif  sûr  et  connu  contre  la  conta- 
gion variolique,  comme  des  milliers  de  per- 
sonnes peuvent  l'attester  :  ce  moyen  était  salu- 
taire ,  doux  et  infaillible;  il  était  donc  absolu- 
ment inutile  de  lui  substituer  la  vaccination; 
pourquoi  échanger  une  méthode  sûre  contre 
une  autre  qui  ne  l'est  pas? 

CHAPITRE  II. 

Conduite  passionriée  des  partisans  de  la  vac- 

cination. 

L'inoculation  par  le  moyen  de  la  vaccine  a 
été  introduite  et  annoncée  avec  la  plus  grande 
chaleur ,  et  avec  une  ostentation  ridicule.  La 
chose  était  facile  :  pour  faire  accréditer  une 
opinion  ,  il  ne  faut  avoir  de  son  côté  que  quel- 
ques têtes  chaudes  et  quelques  personnes  d'une 
arande  présomption ,  qui  veuillent  se  mettre 
en  avant.  Alors  on  est  sûr  d'attirer  tous  les  cré- 
dules ,  tous  ceux  qui,  sans  se  soucier  de  la 
réalité  ,  courent  après  les  nouvelles  chimères , 
tous  ceux  enfin  qui  sont  incapables  ou  qui  ne 


(i)  Voyez  la  Discussion  historique  et  critique  du 
teur  Moseley ,  contenue  dans  ce  voliuue. 
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veulent  pas  se  donner  la  peine  de  penser  el  de 
raisonner  eux  -  mêmes.  .C'est  ainsi  que  les 
fausses  opinions  se  sont  glissées  très  souvent 
dans  la  médecine. 

PI  us  rapide  que  1  éclau^,  l'enthousiasme  pour 
la  vaccine  s'est  emparé  de  toutes  les  têtes  qui 
se  contentent  aisément  des  probabilités  ;  la 
nouvelle  doctrine  a  compté  en  peu  de  temps 
une  foule  de  prosélytes  qui  ont  surpassé  eu 
zèle  les  fameux  visionnaires  connus  sous  le 
nom  d'iiluoîinés  (i).  "Tout  se  ressentait  de  là 
révolution  générale.  Point  de  réllexiou  ,  point 
d'examen  :  tout  s'empressait  à  rendre  hommage 
kU  précieuse  découverte.  Le  parlement ,  tou- 
jours dans  l'intention  de  faire  le  bien  ,  la  sanc- 
tionna comme  il  avait  sanctionné  plusieurs  au- 


(i)  Swedenborg  et  ses  disciples  ;  le  fondatem-  de  cette 
secte  singulière,  rpe  j'ai  connii,  paraissait  avoir  fait  di- 
vorce avec  la  raison  et  le  bon  sens:  tout  tenait,  suivant 
sa  doctrine,  du  surnaturel.  J'avais  soutenu  antérieurement 
des  disputes  en  latin  contre  ce  fanatique ,  dont  les  folies 
avaient  un  motif  raisonnable  :  r/était  un  fou  savant.  H 
prétendait  qu'on  pouvait  exalter  son  âme  jusqu'au  point 
de  converser  à  volonté  avec  S.  Mathieu  et  les  autres 
évangélistes,  Élie  et  les  autres  prophètes.  Sa  secte  est 
très  nombreuse;  il  y  en  a  eu  encore  une  autre  du  mèm 
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li  es  ittvenlions  qui  sont  déjà  lonihées  dans  l'ou- 
bli, et  gratifia  riuventeur,  M.  Jeûner,  d'aue 
somme  de  10,000  1.  sterl.  à  prendre  sur  le  tré- 
sor public  pour  la  comnumication  importante 
de  la  vaccination.  Desmissiounaires ,  de  fidèles 
émissaires  furent  envoyés  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  pour  décrier  la  vieille  inocula- 
tion ,  et  pour  ériger  sur  ses  débris  un  autel  à  la 
vaccination.  Des  parents,  persuadés  parles 
belles  promesses  des  vaccinateurs ,  et  par  le 
bruit  général,  laissèrent  subir  à  leurs  en- 
fants innocents  l'épreuve  dangereuse ,  et  les 
virent  sacrifiés  sur  cet  autel.  Infortunés!  ils  ont 
échangé  la  réalité  contre  l'illusion ,  un  bien 
certain  contre  un  mal  probable.  Et  cela  n'est 
pas  élonuaiit,  puisque  les  membres  respecta- 
bles de  la  faculté  ont  été  entraînés  par  les  appa- 
rences tronlpeuses  de  celte  découverte ,  et  y 
ont  accédé,  engagés  souvent  par  des  motifs 
d'humanité.  La  vaccine  se  répandit  donc  par- 
tout. Si  toutefois  on  s'aperçut  dès  sa  naissance 
des  suites  funestes  qu'elle  commençait  à  pro- 
duire,  si  l'on  i^ut  fournir  des  preuves  évi- 
dentes d2  ce  que  la  vaccine  n'avait  pa&  pré- 
servé de  la  petite-vérole ,  ces  faits  furent  ou 
passés  sous  silence,  ou  niés,  ou  excusés;  c'é- 
tait la  maladresse  des  vaccinateurs,  c'était  la 
qv^alitç  du  virus  vaccinal ,  c^ui  avaient  causé 
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ces  acciileuts.  Le  ton»  d'assurance  avec  lequel 
plusieurs  soutinrent  rinfaillibilité  du  nouveau 
procédé,  même  à  son  origine,  lorsqu'il  élait 
impossible  encore  de  parler  positivement  de 
cette  matière,  a  dû  donner  de  justes  soupçons 
à  tout  homme  impartial.  La  vérité,  frappée 
d'étonnemeut  à  l'aspect  de  la  hardiesse  de  ses 
adversaires,  garda  le  silence  pendant  cette 
époque  orageuse ,  et  détourna  la  vue  de  ce  triste 
spectacle  (i). 


(2)  Mon  Histoire  de  la  Médecine  détaille  la  fausseté 
et  le  ridicule  d'une  foule  de  sectes  et  de  systèmes  de  tous 
les  siècles.  Il  résulte  de  là  (jue  pour  éviter  toute  erreur, 
il  ne  faut  absolument  admettre  que  des  vérités  fondées 
sur  des  faits  positifs. 

Si  on  suivait  toujours  ce  principe ,  on  n'aurait  pas  vu 
de  nos  jours  se  produire  des  systèmes  erronés  sous  toutes 
sortes  de  noms,  tels  que  ceux  de  mercure ,  de  bouillon 
de  vipères,  de  teinture  de  cantbarides  (  remède  qui  a 
conduit  au  tombeau  un  grand  nombre  de  vieillards); 
d'eau  de  goudron,  de  magnétisme,  et  tant  d'autres  choses, 
appliquées  a  différentes  nialadies  au  détrijnent  de  la  so- 
ciété. 

Les  véritables  anatomistes,  physiologistes  etpatholo- 
gistes,  qui  ne  règlent  leur  ppinion  que  sur  des  faits  re- 
cueillis de  l'inspection  de  l'homme  après,  la  mort,  ne 
^QRibent  jamais  dans  ces  erreurs  ;  ils.  examinent  et  reflè- 
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«On  pourrait  encore,  citer ,  ai-je  dît  dans 
»  mon  Traité  sur  les  fièvres  putrides,  mille  au- 
>>  très  exemples  de  projets  annoncés  avec  em- 
»  phase  pour  en  imposer  au  public  ,  reçus  avec 
»  la  plus  grande  confiance  par  la  crédulité  du 
j>  peuple,  et  abandonnés  ensuite.»  (  Voyez 
'jPreatise  on  putrid  diseuses  ^  où  je  prouve 
que  les  saignées ,  le  jalap  ,  le  calomel  et  les  re- 
mèdes salins  sont  très  dangereux  daos  ces  ma- 
ladies ,  et  qu'il  faut  leur  substituer  le  quin- 
quina, la  racine  serpentine,  l'acide  de  vitriol 
et  un  air  pur,  remèdes  si  approuvés  par  l'expé- 
rience, que  j^armi  cent  malades  ayant  des  fiè- 
vres scarlatines,  malignes  ou  putrides,  il  n'y 
en  a  pas  eu  huit  qui  en  soient  morts,  comme 
les  registres  de  l'infirmerie  de  Mary-le-Bone  et 
ma  pratique  particulière  l'attestent.  ) 


çLissent  avant  de  tirer  une  conclusion  quelconque.  Que 
les  jeunes  praticiens  ,»qui  s'imaginent  avoir  le  droit  d'exer-: 
cer  l'art  de  la  médecine  d'après  leurs  idées  particulières? 
apprennent  d'eux  a  être  plus  modestes  et  plus  circonspects, 
et  a  approfondir  la  science  en  écoutant  souvent  les  obser- 
vations de  ceux  qui  ont  vieilli  h  l'école  de  l'expérience. 
Si  ce  vœu  s'accomplissait ,  nous  ne  verrions  pas  tous  les 
jours  paraître  de-iiouvelles  erreurs ,  et  la  médecine  serait  y 
90U  un  art  d'enfant ,  mais  une  science^ 
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CHAPITRE  II  L 

La  vaccine  tire  son  origine  d'une  maladie 
ulcéreuse  et  puante  chez  les  chevaux ,  ap-. 
pelée  grease. 

La  vaccine  vient,  comme  Qii  sait,  de  la 
graisse  ulcéreuse  et  puante  qui  se  trouve  aux 
pieds  des  chevaux,  et  qui  s'est  communiquée 
aux  vaches.  Des  gens  occupés  à  traire  les  va.- 
ches,  après  avoir  pansé  les  pieds  ulcéreux  des 
chevaux  ,  touchaient  de  leurs  mains  infectées 
les  mamelles  des  vaches,  et  donnaient  ainsi  la 
maladie  à  ces  animaux  »  ff^ii  la  communiquèrent 
à  leur  tour  aux  hommes,  Quelques  ohserva-r 
lions  isolées  conduisirent  alors  à  l'idée  de  faire 
servirla  matière  de  la  maladie  vaccinale  comme 
préservatif  de  la  petite  vérole.  Cette  découverte 
extraordinaire  tut  puhliée  pour  la  première 
fois  en  1798  ,  au  grand  élonnement  de  tout  le 
ïnonde ,  et ,  immédiatement  après ,  une  foule 
d'écrivains  firent  des  volumes  sur  cet  objet , 
avant  que  le  temps  e{it  pu  en  confirmer  le  mé- 
rite ,  et  justifier  l'ardeur  prématurée  de  ses  par- 
tisans. 
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CHAPITRE  lY. 

La  contagion  de  la  vaccine  communiquée  des 
chevaux  aux  vaches ^  et  de  celles-ci  aux 
hommes^  est  journellement  propagée  par 
l'inoculation  du  virus  vaccin. 

Oq  se  procura  de  la  matière  pour  vacciner 
(virus  vaccin,  cow-pox  matter^ ,  un  grand 
nombre  de  personnes  furent  vaccinées ,  et  en 
fournirent  une  quantité  suffisante  pour  en  vac- 
ciner plusieurs  milliers,  ou^  suivant  l'assertion 
des  vaccinateurs ,  plusieurs  millions,  par  le 
moyen  d'une  pointe  de  lancette  ou  d'une 
plume.  Ce  fut  ainsi  qu'une  maladie  d'animaux, 
maladie  impure  et  dégoûtante  de  sa  nature , 
malgré  la  douce  haleine  de  la  vache  en  santé  , 
fut  inoculée  au  genre  humain;  un  sang  cor- 
rompu pris  des  animaux  se  mêla  à  celui  du 
corps  des  faibles  enfants.  La  petite-vérole  est  un 
fléau  ;  elle  est  inée  dans  l'homme!  mais  la  vac- 
cine a  été  produite  par  l'homme  présomptueux 
et  audacieux. 

CHAPITRE  y. 

La  vaccine ,  dit-on ,  n'est  pas  contagieuse  ,  et 
c'est  en  cela  quelle  est  supérieure  à  l'ino- 
culation. 

Il  faut  éclaircir  et  fixer  les  prétentions  des 
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J)lus  fameux  vaccinateurs ,  aha  de  parler  avec 
connaissance  de  cause. 

L'argument  le  plus  fort  en  faveur  de  la  vac- 
cine fut  qu'elle  n'est  contagieuse  d'une  per- 
sonne à  une  autre ,  ni  par  la  respiration  ,  ni  par 
le  contact;  le  dernier  principe  a  cependant 
été  attaqué.  Il  est  sûr  que  cette  observation 
mériterait  d'être  mise  en  considération  ;  et  ce 
ne  fut  qi^e  par  ce  point  que  la  vaccination  a  eu 
de  la  supériorité;  car,  quant  à  sa  faible  m- 
fluence  sur  la  santé,  il  faut  convenir  que  l'ino- 
culation, soigneusement  opérée,  produit  des 
symptômes  aussi  peu  alarmants  que  ceux  de  la 
vaccine,  comme  cela  est  prouvé  d'après  les 
expériences  réitérées  des  plus  babiles  inocula- 
teurs  (i). 

(i)  Les  vaccinateurs  se  sont  donné  beaucoup  de  peine 
pour  alarmer  la  société  sur  les  dangers  de  la  petite-vérole. 
Dans  un  état  naturel ,  elle  est  cependant  peu  dangereuse, 
si  dès  le  commencement  on  la  traite  adroitement  par  des 
remèdes  antiseptiques  ;  Tignorance  seule  la  rend  dange- 
reuse ,  en  employant  d'une  manière  contraire  le  quin- 
quina ,  l'acide  vitriolique  ,  la  racine  de  serpentine ,  re- 
mèdes qui,  au  fond ,  sont  très  bons  et  salutaires.  Voyez 
mon  Traité  sur  les  Fièi>res  putrides ,  où  je  recommande 
ce  traitement,  en  censurant  la  conduite  de  plusieurs  raé- 
tjpcins,  d'ailleurs  très  estimables,  qui  mêlent  les  septi- 
ques  aux  antiseptiques.^ 
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CHAPITRE  Yï. 

Progi^ès  de  la  vaccine. 

Èn  réflécliissant  sur  la  dangereustî  origine 
de  la  vaccine  ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'abord 
d'un  sentiment  de  surprise,  de  dégoût  et 
d'horreur.  Les  plus  raisonnables  laissèrent  au 
temps  le  soin  d'approuver  ou  de  répr<*Liver  la 
nouvelle  méthode.  Ses  partisans  ne  manquèrent 
pas  de  prôner  les  grands  avantages  delà  vac- 
cine dans  tous  les  pays  du  monde,  et  de  pré- 
venir prudemment  les  objections  que  l'on  de- 
vait nécessairement  élever  contre  leur  système. 
Ils  parvinrent  par  leur  activité  infatigable  à 
rendre  la  vaccine  universelle  (i). 


(i)Lespremières  suites  fâclieuses  qui  se  manifestèrent 
furentdes  ulcères.  L'honorable  comité  de  la  chambre  des 
communes  m'informa  qu'on  y  avait  obvié.  J'observai  que 
des  ulcères  horribles  avaient  suivi  la  vaccine.  Ou  ordonna 
du  sucre  de  plomb  dissous  dans  l'eau;  c'était  ajouter  un 
poison  calmant  a  un  autre ,  attaquer  trop  fortement  le 

système  lymphatique  ,  corrompre  le  sang  J'étais  bien 

étonné  d'entendre  dire  a  plusieurs  membres  de  l'hono- 
rable comité,  qu'on  avait  totalement  remédié  d'avance  à 
cet  inconvénient.  CoiiMne  vieux  praticien ,  je  ne  pus  conv 
prendre  comment  ces  messieurs  avaient  pu  trouver  le 
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CHAPITRE  YII. 

(Quelques-uns  des  premiers  praticiens  et  un 
grand  nombre  de  gens  sans  expérience 
adoptèrent  peut-être  trop  précipitamment 
la  vaccine. 

La  secle  des  vaccinateurs  a  compté  dès  le 
commencement  parmi  ses  partisans,  des  pra- 
ticiens du.  plus  grand  mérite  et  du  plus  profond 
savoir  ;  mais  ce  fut  moins  par  mie  entière  con- 
viction que  par  un  effet  de  leurs  sentiments 
humains ,  et  dans  l'espoir  de  procurer  par  la 
nouvelle  méthode  un  bienfait  àla  société ,  qu'ils 
.  lui  donnèrent  leurs  suffrages.  Ils  virent  que  les 
I  symptômes  apparents  de  la  maladie  étaient  très 
(  doux  ;  et  n'eu  connaissant  pas  encore  le  venin 
«  caché  ,  ils  ajoutèrent  foi  aux  rapports  sédui- 
:  sauts  des  grands  vaccinateurs.  Mais  aujour- 
(d'hui,  instruits  et  avertis  par  l'expérience ,  ils 
iregrettent ,  pour  la  plupart,  j'en  suis  convaincu , 
(  d'avoir  contribué  à  accréditer  ce  système  ;  mais 
is'étant  engagés  trop  avant,  ils  trouvent  pé- 
mible  de  se  rétracter. 


mioyen  de  prévenir  des  ulcères  dans  la  vaccination.  Le 

(fait  est  que  j'avais  été  témoin  de  l'apparition  des  ulcères 
aaprès  l'opération,  et  que  je  les  ai  guéris  par  du  quinquina 
set  de  l'acide  vitrioliqiie. 
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Le  collège  royal  des  médecins  de  Londres  ,' 
il  faut  le  dire  à  son  honneur ,  n'adopta  point 
la  vaccine  avec  un  empressement  aveugle  ;  ce 
corps  savant  eut  trop  de  discernement  et  de 
bon  sens  pour  se  compromettre  et  pour  s'expo- 
ser aux  reproches  de  manquer  de  sagacité  et  de 
prévoyance;  ils  observèrent  donc  qu'il  fallait 
un  plus  grand  laps  de  temps  pour  décider  avec 
certitude  sur  le  mérite  d'une  nouveauté  aussi 
importante.  Une  autre  classe  de  praticiens  plus 
ou  moins  renommés ,  suivirent ,  au  contraire  , 
l'exemple  et  la  méthode  des  premiers  enthou- 
siastes. Des  gens  d'église  ,  des  dames  de  dis- 
tinction ,  de  vieilles  femmes  et  beaucoup  de 
philanlropes  unirent  leur  zèle  et  leur  activité 
pour  recommander  et  pour  répandre  l'usage 
de  la  vaccine,  avant  le  temps  nécessaire  pour 
détruire  l'incertitude  que  causait  une  multi- 
tude de  faits  produits  pour  ou  contre  celte 
découverte.  Le  temps  et  la  raison  découvrent 
la  vérité ,  et  c'est  à  ces  deux  puissantes  autori- 
tés que  nous  devons  la  connaissance  des  erreurs 
et  des  effets  fâcheux  de  la  vaccine. 

CHAPITRE  Vin. 
V  Inoculation  du  virus  vaccin  était  en  général 
très-douce;  niais  elle  était  suivie  d'érup- 
tions ,  d'ulcères  

La  plupart  de  ceux  qui  avaient  été  vaccinés 
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eurent,  suivant  les  apparences,  une  inocula- 
tion très-douce  ;  mais  qu'a  de  commun  la  dou- 
ceur avec  la  question  importante,  si  la  petite- 
vérole  s'est  montrée  ensuite  ?  Quelques  per- 
sonnes moururent  de  la  vaccination  ;  d'autres 
.  qui  avaient  eu  jusqu'alors  une  peau  claire  et 
lisse ,  et  dont  les  parents  n'avaient  jamais  eu 
de  pareilles  maladies ,  se  trouvèrent  affectés 
ensuite  de  gale  vaccinale,  d'éruptions  croû- 
teuses ,  d'abcès ,  d'amas  de  matières ,  d'ulcères , 
de  pustules,  qui  laissèrent  aux  malades  une  phy- 
sionomie noire  et  livide  (  ainsi  que  M.  Birch , 
chirurgien  de  l'hôpital  St. -Thomas  l'a  re- 
marqué  le  premier  )  ,  des  suppurations  en  dif- 
férents endroits  du  corps  ;  ce  dont  j'ai  été  té- 
moin oculaire  ;  un  grand  nombre  de  nouvelles 
maladies  dégoûtantes  et  particulières  aux  ani- 
maux. Des  humeurs  aux  yeux  et  aux  oreilles, 
la  cécité  même  etlasurdité,  ont  été  fréquemment 
et  évidemment  l'effet  de  la  vaccination,  qui  doit 
communiquer ,  comme  on  vient  de  le  dire , 
toutes  les  inhrmilés  des  vaches  et  la  grease  du 
cheval.  Ces  observations  n'ont  point  échappé 
à  la  faculté  ;  il  serait  donc  superflu  d'entrer  là 
dessus  dans  de  plus  grands  détails  (i).  Elle  ne 

(0  II  ne  se  passe  pas  une  semaine  (jue  je  n'aie  de  ces 
exemples  parmi  mes  malades.  Les  pères  et  mères  sont  si 
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peut  nier  ces  faits  ;  mais  comme  ces  maladies 
sont  Yisiblement  le  résultat  delà  précipitation 
et  d'un  zèle  prématuré ,  on  conçoit  aisément 
que  les  membres  qui  sont  le  plus  portés  pour 
la  vaccine,  doivent  tâcher  d'en  supprimer  la 
connaissance  ,  et  empêcher  les  recherches  qui 
rejetteraient  la  cause  de  toutes  ces  nouvelles 
■maladies  animales  sur  leur  véritable  principe  , 
\fi  vaccination  (i).  11  est  triste  de  se  voir  obligé 
par  des  motifs  d'honneur ,  de  rendre  publics 
ces  faits  importants ,  pour  les  opposer  aux  sub- 
terfuges de  nos  adversaires  ;  il  est  encore  plus 
triste  que  les  hommes  refusent  de  reconnaître 
et  d'avouer  les  maux  qu'ils  ont  causés. 

CHAPITRE  IX. 

La  vaccination  n'offre  point  de  sûreté  per- 
manente contre  la  petite-vérole. 

Abstraction  faite  des  résultats  fâcheux  de  la 


indignés  contre  les  vaccinateurs ,  que  les  regardant  comme 
la  cause  des  souffrances  de  leurs  enfants ,  ils  s'adressent 
rarement  a  eux.  Ceci  explique  l'excuse  ordinaire  des  vac- 
cinateurs ,  qui  disent  que  ces  exemples  venaient  rarement 
a  leur  connaissance. 

(  i)  On  peut  voir  un  excinple  de  cette  nature  a  l'infir- 
merie de  Mary-le-Bone.  Voyez  la  gravure  qui  est  à  la 
tête  de  cet  ouvrage. 
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5'accine ,  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  elle 
aencoreim  inconvénient  très  grave;  c'est  qu'elle 
toe  garantit  pas  de  la  contagion  de  la  petite-vé- 
^1-016(1).  Des  milliers  d'exemples  prouvent  la 
vérité  de  cette  remarque.  Sans  même  compter 
ces  accidents  rapportés  par  le  docteur  Moseley, 
■M.  Goldson ,  ceux  opposés  au  public-office , 
Bold-Street ,  Orangecourt ,  Clapham  ,  Batter- 

seafields  ,  on  pourrait  encore  en  recuéillir 

mille  autres  qui  tous  démontrent  d'une  manière 
irréfutable,  que  des  enfants  vaccinés  ont  été 
atteints  de  la  petite-vérole,  soit  par  un  air  épi- 
démique  ,  soit  parle  contact  de  ceux  qui  l'a- 
vaient naturellement,  soit  enfin  par  la  respira- 
tion de  l'air  variolique.  Ainsi,  en  supposant 
même  que  la  constitution  de  plusieurs  enfants 
ait  résisté  à  l'opération  vaccinale ,  on  peut  tou- 
jours, sans  hésiter  ,  émettre  ce  principe  : /« 
-vaccination  n'empêche  pas  que  la  petite-vé- 
role ne  se  communique  par  la  respiration 
même  de  l'atmosphère  imprégnée  d'airvario- 

(0  Ceux  qui  lisent  les  papiers  publics  (anglais)  doi- 
vent y  voii-  fréquemment  des  avis,  dans  lesquels  on  re- 
.,  commande  l'usage  du  sirop  végétal  de  Velno ,  comme 
.  ïemède  contre  les  impuretés  et  éruptions  vacciuales.  Ou 
y  déclare  aussi  qu'on  s'en  est  déjà  servi  avec  succès  pour 
neutraliser  l'crfet  de  la  vaccine. 
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•lique.  Cette  circonstance  seule  suffit  pour  dé- 
courager les  philantropes,  et  pour  ne  compter 
aorénavant  aucunement  sur  les  avantages  delà 
•vaccination.  On  a  des  exemples  que  des  sujets 
■vaccinés  et  déclarés  hors  de  danger,  se  sont 
exposés  sans  crainte  à  la  contagion  de  la  petite- 
vérole  ,  en  ont  été  atteints  et  sont  tombés  victi- 
mes de  l'assurance  hardie  de  leurs  médecins. 
Ceiix-ci  ont  fait  leur  possible  pour  faire  perdre 
de  vue  ces  accidents  ;  mais  la  vérité  se  découvre 
tôt  ou  tard  (i). 

CHAPITRE  X. 

Le  vainprétexùe  que  la  vaccine  n'a  pas  réussi 
chez  toutes  les  personnes ,  ne  prouve  rien 
pour  son  avantage. 

11  a  été  souvent  répété  par  les  vaccinateurs  , 


(i)  Les  principaux  vaccinateurs  s'accusent  l'un  l'autre 
de  se  servir  d'une  fausse  vaccine  pour  faire  l'opération. 
Or  si  les  plus  instruits  sont  si  peu  d'accord  sur  leur  mé- 
thode ,  que  doit-on  attendre  de  leurs  disciples  et  élèves? 
N'est-ce  pas  le  cas  de  dire  avec  Sliakespeàr  ;  «  AU  is  not 
right;  thereissomethingrottenin  the state  ofDenmarck. 

°0n  peut  lire  sur  l'objet  en  question  les  ouvrages  de 
plusieurs  médecins  français  qui  se  sont  le  plus  fortement 
prououcés  contre  la  vaccine  ;  tels  sont  ceux  des  docteurs 
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que  de  toutes  les  personnes  qu'ils  ont  inoculées 
avec  du  virus  variolique  après  la  vaccination  , 
aucune  n'en  a  reçu  la  contagion.  Cette  preuve 
:  importante  ,  dont  la  suite  a  malheureusement 
montré  la  fausseté,  fit  beaucoup  d'impression 
sur  l'opinion  de  l'honorable  comité  de  la  cham- 
bre des  communes,  et  même  sur  celle  de  la 
faculté  et  du  public  eu  général ,  quoiqu'eu 
1  même  temps  on  fut  prévenu  qne  deux  enfants 
•  à  Oxford ,  et  quelques,  autres  après  la  vaccina- 
ition,  avaient  reçu  la  contagion  de  la  peiite- 
'  vérole  dans  le  voisinage  de  personnes  qui  l'a- 
'  vaient  naturellement.  Je  vis  ces  deux  enfants  à 
'  Oxford ,  j'énonçai  mon  opinion  ,  et  la  suite  la 
I  confirma.  L'un  d'eux  mourut  de  la  petite  vé- 
irole  continente,  et  l'auli^e  en  revint.  On  a  vu 
(  depuis  ce  temps  là  tant  de  ces  exemples  que 
i  l'on  ne  peut  plus  compter  sur  l'infaillibilité  de 
IJa  méthode.  Car  enfin  les  faits  sont  si  évidents 
«et  si  fréquents,  tant  dans  la  capitale  qu'en  pro- 
'vince,  que  ses  partisans  les  plus  zélés  doivent 
j journellement  s'en  convaincre,  et  qu'ils  peu- 
ivent  être  témoins  des  cruels  ravages  que  cause 

'Vaurae,  Goetz;,  Lemaire-Ternante ,  Chappon,  Moulet, 
lîlfynald,  etc.,  tous  médecins  aussi  recoramandables  par 
lleur  probité  que  par  leurs  connaissances. 

(  Note  du  traducteur. } 
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lapetite-véroleparmi  ceux  qu'ils  s'imaginaient 
en  avoir  préservé  par  la  vaccine  (i).  On  peut 
assurer  par  conséquent,  à  en  juger  par  ce  qui 
est  arrivé  ,  qu'on  ne  peut  point  prévoir  où  le 
mal  finira  ,  ni  combien  de  temps  une  personne 
vaccinée  sera  garantie  de  la  contagion  de  la 
petite- vérole  ,  après  même  l'insertion  du  virus 
vaccin. 

Je  vais  plus  loin  ,  et  je  soutiens  que  dans  le 
cas  où  une  personne  vaccinée  a  subi  Tinsertioa 
du  virus  variolique ,  et  que  celui-ci  n'a  pas 
pris,  on  n'en peutnullement conclure  que  cette 
personne  nerecevt-a  plus  la  contagion  de  la  pe- 
tite-vérole par  la  voie  naturelle.  A  l'appui  de 
celte  assertion  ,  j'ai  plusieurs  faits  ,  entre  autres 
ceux  observés  sur  les  enfants  de  M.  Bowen  , 
Eber ,  Sandell. . .  ,  à  citer.  Une  savante  société 
étrangère  a  remarqué  que  la  vaccine  n'était 
un  préservatif  que  durant  une  certaine  époque, 
Elle  paraît  avoir  raison  ;  mais  toute  la  sagesse 


(i)  La  manière  des  vaccinateurs  de  se  tirer  d'affaires 
eii  pareil  cas  est  assez  singulière.  Lorsqu'ils  entendent 
parler  d'un  malade  vacciné  atteint  par  la  petite- vérole  ^ 
ils  demandent  ordinairement  si  on  est  sûr  qu'on  se  soit 
servi  de  véritable  virus  vaccin.  Si  la  vaccination  dépend 
de  tant  de  circonstances,  pourquoi  la  préférer  U'iuoçu^ 
]Mox\  ,  cjiù  fl'eî^ige  p9S  toutes  ceç  précautioiis  ? 
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Ihiimaine  n'a  pas  encore  pu  déterminer  la  clu- 
irée  de  cette  époque;  la  vaccine  n'offre  donc 
ipas  même  l'avantage  d'une  garantie  précaire. 

CHAPITRE  XI. 

il^a  vaccine  iia  pas  détruit;  la  -petite -vérole. 

Au  moment  où  j'écris  ceci  (i8o5),  lape- 
t  tile-vérole  est  épidémique  dans  Londres ,  et  elle 
îsera  toujours  épidémique  en  certaines  saisons  , 
i  à  moins  que  les  vaccinateurs  n'aient  plus  de 
j  pouvoir  que  Dieu  même  ,  et  qu'ils  ne  soient 
;  assez  présomptueux  pour  croire  que  la  faiblesse 
ihumaine  puisse  entraver  les  lois  de  la  nature. 
.  J'ai  eu  dernièrement  encore  à  soigner  quelques 
) petites  véroles  malignes  de  la  plus  mauvaise 
(.espèce.  Quelques-uns  de  ces  individus  avaient 
;  auparavant  été  vaccinés.  Plusieurs  membres  de 
11g  faculté  en  ont  été  témoins  a  l'infirmerie  de 
Mary-le-Bone.  Le  traitement  que  j'ai  employé 
I  consistait  à  donner  du  quinquina  avec  l'acide 
vitriolique,  comme  j'en  ai  fait  le  rapport  à 
:  riionorable  comité  ,  chargé  d'examiner  la  vac- 
•  çine  ;  j'y  ai  joint  un  aperçu  comparatif  de 
la  vaccination  et  de  l'inoculation  ,  qui  devait 
faire  partie  du  rapport  général  de  la  commis- 
si(m;.mais  il  n'y  a  pas  été  inséré  ,  j'ignoi^e  par 
cruelle  raison ,  tandis  que  l'on  m'y  fait  dire  de& 
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choses  que  je  n'ai  pas  pu  dire  (i).  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  est  démontré  que  rextinclion  de  la 
petite-vérole  est  une  chose  absolument  impos- 
sible. 

CHAPITRE  XII. 

Raisonnements  erronés  que  l'on  oppose  à  des 
faits  positifs. 

On  n'a  pas  manqué  de  trouver  des  raisons 
spécieuses  pour  en  imposer  aux  esprits  super- 
ficiels et  incapables  d'une  profonde  réflexion  , 
pour  égarer  ceux  qui  ne  sont  pas  accoutumés  à 
démêler  par  une  analyse  raisonnée,  le  vrai 
d'avec  le  faux.  C'est  ainsi  qu'on  a  excusé  ou 
défendu  les  accidents  funestes  produits  de  la 
vaccine,  par  mille  raisonnements  plus  faux  les 
uns  que  les  autres.  Nous  allons  en  faire  con- 
naître quelques-uns. 

i".  Dans  les  premiers  temps  de  la  découverte 
et  de  la  pratique  de  la  vaccine,  beaucoup  de 
vaccinés  se  trouvant  attaqués  de  la  pelite-vé- 


(i)  On  peut  voir  la  métliode  du  traitement  avec  les 
ordonnances  en  anglais  ,  dans  mo^  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Médical  adf^ices  to  the  armj  and  napy  senmig  in 
hot  climates ,  in  te  causes  of  deatli  in  putrîd  feuers  and 
uîcerated  muUgnant  sore  throat ,  et  dans  le  Trentise  on 
■putrid  maiigTKint^^i^'^'^  Jevers,  the  plagiée.,.,. 
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rôle,  et  plusieurs  mourant  de  cette  maladie  , 
malgré  l'assurance  des  vaccinateurs,  ceux-ci 
soutenaient  (  comme  à  Oxford  )  que  la  vaccine 
71  avait  pas  pris. 

On  voit  par  là  combien  la  yaccination  est 
incertaine ,  et  combien  le  peu  de  sûreté  qu'elle 
offre  doit  nous  porter  à  la  condamner.  L'ino- 
culation  variolique  est  parfaitement  sûre  et  sa- 
lutaire, et  elle  prend  aussi  bien  sur  un  million 
d-'individus  que  sur  deux  ou  trois.  J'en  appelle 
à  l'expérience  générale. 

2.°.  Quand  beaucoup  de  ces  particuliers  se 
réunissaient  pour  démontrer  que  la  contagion 
de  la  petite-vérole  avait  été  reçue  après  la  vac- 
cination ,  alors  on  nous  assura  bardiment  qu'on 
s'était  servi  d'un  virus  vaccin  faux.  Autre 
preuve  de  l'insuffisance  de  cette  mélbode ,  et 
autre  raison  ponn^  la  rejeter.  Ce  sont  comme  on 
voit  de  vains  subterfuges,  auxquels  les  vacci- 
Dateurs  ont  dû  avoir  recours  pour  soutenir  le 
crédit  de  leur  doctrine.  Mais  tout  bomme  rai- 
sonnable s'aperçoit  au  premier  coup-d'œil  qu'ils 
n'ont  aucun  fondemement ,  et  voilà  donc  déjà 
assez  de  motifs  pour  condamner  universelle- 
ment cette  pratique.  Mais  accordons  encore 
aux  vacciuateurs  le  plaisir  de  plaider  leur  cause 
autant  et  le  mieux  qu'il  leur  sera  possible. 

3".  La  preuve  la  moins  équivoc^ue  et  la  plus 
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infaillible  que  la  vaccine  est  un  préservatif 
contre  la  petite-vérole,  nous  a-t-on  dit,  c'est 
la  cicatrisation  (  indentadon).  Ce  mot  a  été 
souvent  prononcé  et  répété  par  les  vaccinaleurs 
avec  beaucoup  d'emphase  et  de  suffisance, 
comme  un  argument  sans  réplique. 

Malheureusement  la  cicatrisation  ne  suffit  pas 
pourprouver  que  la  vaccine  préserve  delà  petite- 
vérole  ,  puisque  plusieurs  ayant  encore  la  cica- 
trice vaccinale  au  bras,  prirent  cependant  la  pe- 
tite-vérole; ce  qui  est  confirmé  par  beaucoup 
d'exemples.  On  a  donc  été  forcé  d'abandonner 
cet  argument. 

4°.  Plus  l'expérience  démontra  que  la  vac- 
cine ne  préserve  point  de  la  petite-vérole  ,'plus. 
les  faits  contre  la  vaccine  se  multiplièrent  ; 
plus  aussi  les  vaccinateurs  s'efforcèrent  de  sou- 
tenir leur  système  ,  et  celte  fois-ci ,  ils  s'en  ti- 
rèrent  par  une  objection  proposée  et  répétée 
avec  beaucoup  de  bruit  par  tous  les  sectan  es  : 
N'y  a-t-il  pas  beaucoup  d'exemples  de  per- 
sonnes qui  ont  eu  deux  fois  la  petite -vé- 
role? 

Cette  objection  fut  regardée  comme  démon- 
trée chez  les  esprits  faibles  et  chez  les  hommes 
à  préjugés  ;  mais  là-dessus  je  puis  répondre  que 
non-seulement  d'après  une  expérience  de  cin- 
quante ans ,  mais  encore  d'après  mes  observa- 
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lions  et  celles  des  plus  grands  inGciilateiirs  (r) , 
que  la  pelite-vérole  ne  reparaît  jamais  nne  se- 
conde fois  ,  si  dans  la  première  le  malade  a  ré- 
guleirement  passé  par  les  quatre  périodes  que 
l'on  y  distingue.  Si  jamais  ce  cas  est  arrivé  ,  il 
feut  en  accuser  l'ignorance  du  praticien  (2). 

5°.  Quand  la  vaccination  était  suivie  de^la 
gale  ou  de  la  rogne  sur  la  figure  et  sur  les 
autres  parties  du  corps,  on  ne  sut  répondre 
que  par  une  autre  objection  :  l'espèce  humaine 
n  est-elle  pas  sujette  aux  éruptions  ?  Mais  je 
demanderai  à  mon  tour  ,  pourquoi  ces  érup- 
tions  paraissent-elles  si  souvent  après  la  vacci- 
nation ? 

6°.  Quand  on  voyait  se  fqrmçr  des  abcès 
d'une  couleur  livide  (  tels  que  M.  Birch  les  a 
représentés  dans  l'ouvrage  de  Roger)  ,  desquels 
émanait  une  matière  puante  ,  couvrant  presque 
tout  le  corps,  et  qui  n'ont  cessé  que  par  la 
mort  des  personnes ,  les  vaccinateurs  trouvèrent 
encore  moyen  d'éviter  à  répondre  cathégori- 


(1)  Tous  les  chirurgiens  et  médecins  de  l'Europe,  sur 
cette  question  faite  bien  antérieurement  a  la  naissance  des 
vaccinateurs,  répondirent  négativement, 

(2)  Les  chirurgiens  confondent  quelquefois  la  petite- 
vérole  ordinaire  (  small-pox  )  ayeç  la  volante  (  chiken-> 
jfox  ).  Note  du  trudiictmVx 
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quement,  et  faisaient  uue  autre  objection. 
Cette  fois- ci  ils  demandèrent  si  les  tumeurs^ 
particulièrement  les  tumeurs  scrophuleuses  et 
les  amas  de  matières  jz' étaient  pas  communs  à 
la  petite-vérole^  ainsi  qu'à  hien  cl' autres  mala^ 
dies?  Les  premiers  inoculateurs  sont  tous  d'a- 
vis que  cela  n'a  point  lieu ,  à  moins  que  la  per- 
sonne inoculée  n'ait  été  attaquée  descrophules  ; 
ce  que  l'inoculateur  doit  remarquer  et  préve- 
nir. C'est  une  faible  justification  des  partisans 
de  la  vaccine  ,  qu'ils  débitent  dans  l'intention 
de  déprécier  l'inoculation  ordinaire ,  et  de  cap- 
tiver l'opinion  publique.  Ceux  qui  ont  quelque 
discernement  s'aperçoivent  aisément  de  la  ruse, 
et  n'en  ont  que  plus  de  mépris  pour  ses  inven- 
teurs. 

7°.  Quand  après  la  vaccination  la  gangrène 
ou  la  mortification  se  manifestait  sur  les  bras 
ou  sur  d'autres  parties ,  on  sut  encore  éloigner 
la  responsabilité  par  cette  question  évasive  : 
Les  mauvaises  complexions  ne  sont-elles  pas 
sujettes  à  la  gangrène  et  à  la  mortificaiion  ? 
Je  puis  répondre  positivement  :  jamais  api^ès 
l'inoculation  (i). 

8°.  Quand  plusieurs  personnes  mouraient 


(i)  Ou  n'a  que  très  peu  d'exemples  de  maladies  lym- 
phatiques et  glaudeleuses. 
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dans  l'opération  de  la  vaccination,  on  avait  un 
autre  excuse  :  L>a  madère  vaccinale  a  été  prise 
trop  tard,  disaient  les  vaccinateurs ,  la  'vac- 
cine s'est  trouvée  imprégnée  d'une  infection 
putride.  Yoilà  donc  les  avantages  de  cette  mé- 
thode !  La  vaccine  est  d\me  nature  maligne  , 
et  finit  souvent  par  une  putréfaction  horrible. 

9°.  La  petite-vérole,  très-régulière  par  elle- 
même  (i) ,  se  manifeste  souvent  après  la  vacci- 
nation. Quelques  vaccinateurs  ont  eu  l'aLidace 
de  contredire  ce  fait,  et  de  prétendre  que  ce 
qui  se  manifestait  n  était  qu'une  petite-vérole 
volante.  Ici  comme  en  tant  d'autres  circons- 
tances, les  vaccinateurs  montrent  leur  peu  de 
logique  et  de  bon  sens.  Un  grand  nombre  de 
personnes,  après  avoir  été  vaccinées  ont  été 
inoculées  par  des  médecins  d'une  grande  répu- 
tation ,  et  sous  ma  direction,  et  certes  je  puis 
affirmer  que  plusieurs  ont  pris  la  véritable  pe- 
tite-vérole ,  quoi  qu'en  dise  l'esprit  de  parti  et 
l'animosité  des  vaccinateurs  ,  qui  inutilement 
ont  cherché  à  obscurcir  la  vérité  la  plus  évi- 
dente. 

10°.  Après  avoir  essayé  d'attaquer  des  faits 
irrécusables ,  les  partisans  de  la  vaccine  ont 
suivi  une  autre  route,  et  ont  prétendu  que 


(i)  Est  morbusvaldè  regularisj  dit  Syclenliara. 
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toutes  les  fois  que  la  ■petite-'vérole  se  manifes- 
tait,  il  était  très^avantageux  de  vacciner  les 
■enfants  dans  le  voisinage  ,  afin  de  rendre  la 
petite-vérole  plus  douce.  Qu'on  me  •  permette 
de  demander  si  ce  moyen  ne  serait  pas  propre 
plutôt  à  affecter  cet  âge  tendre,  de  deux  ma- 
ladies au  lieu  d'une ,  la  vaccine  par  l'insertion 
du  virus  vaccin ,  et  la  petite-vérole  naturelle 
par  la  respiration  de  l'air  variolique  (i)?  Se- 
rait-ce là  rendre  service  à  l'humanité?  Que  les 
vaccinaleurS'se  félicitent  encore  entre  eux  de 


(i)  Il  pîiraît  que  quelques-uns  de  messieurs  les  vacci- 
nateurs  ne  savent  plus  que  la  petite-vérole  est ,  a  certaines 
époques,  contagieuse  par  l'air  atmosphérique,  indépen- 
damment de  la  communication  du  mal  d'un  malade  a 
l'autre.  Quand  on  réfléchit  sérieusement  sur  les  projets 
des  partisans  de  la  vaccine ,  on  croit  voir  qu'ils  veulent 
s'arroger  le  droit  d'exposer  a  leur  gré  l'espèce  humaine  a 
des  épreuves  douteuses  et  fort  singulières ,  et  se  jouer 
ainsi  de  la  vie  des  hommes.  Certes,  cette  conduite  ne  s'ac- 
corde pas  avec  leurs  devoirs,  la  morale  et  la  reh'gion;  il 
est  barbare  de  faire  des  expériences  douloureuses  sur  des 
animaux  brutes ,  à  plus  forte  raison  sur  l'espèce  humaine. 
Mais  comment  nommer  l'action  de  certaines  gens,  qui 
n'ont  pas  rougi  de  sacrifier  la  santé  et  la  vie  de  leur  pro- 
■  chain  a  l'essai  de  leurs  projets  insensés,  et  qui  appartiennent 
a  une  classe  dont  les  premiers  devoirs  sont  l'iiumamlc  et 
la  probité. 
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celle  prétendue  belle  découverte!  On  a  cepen- 
dant essayé  de  mettre  ce  projet  à  exécution  ; 
mais  cet  essai  a  également  manqué  son  but , 
car  tout  ce  que  les  vaccinateurs  avaient  dit  de 
la  douceur  de  cette  vaccination  provisoire  n'a 
pas  empêché  que  plusieurs  n'en  aient  été  vic- 
times ,  en  périssant  par  une  petite- vérole  con- 
fluente  extrêmement  maligne.  Ce  fait  est  si 
bien  connu  de  plusieurs  grands  vaccinateurs  , 
qu'il  serait  absolument  inutile  de  m'éleudre 
davantage  sur  ce  sujet. 

11°.  Inépuisables  en  ressources ,  les  vaccina- 
teurs prévoient  toutes  les  objections, répondent 
à  toutes  tant  bien  que  mal ,  et  font  toujours 
semblant  d'ignorer  les  accidents  qu'ils  ont 
causés  en  introduisant  la  vaccine  dans  le  corps 
humain.  Quand  ceux  qui  antérieurement 
avaient  été  vaccinés,  et  qui  en  portaient  au 
bras  les  marques  certaines,  étaient  atteints  de 
la  petite-vérole ,  les  vaccinateurs  ne  pouvant 
mer  absolument  un  fait  trop  évident,  assuraiejit 
ordinairement  avec  un  air  grave  et  important, 
que  ce  dernier  accident  n'était  qu'une  mau- 
vaise petite  vérole  volante  saturée  de  matière 
variolique. 

Combien  de  temps  la  docte  faculté  et  le  pu- 
blic écouteront-ils  avec  patience  ces  raisonne- 
ments vagues  et  insignifiants?  et  jusqu'à  quand 
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les  vaccinateurs  eu  imposci-onl-ils  par  un  lan- 
gage évasifetfaux  (i)?  J'ai  vu  avec  d'autres 
niédeciDS  les  fails  dont  je  parle  :  nous  avons 
inoculé  par  le  moyeu  des  pustules,  et  nous 
avons  produit  la  véritable  petite- vérole  ;  j'ai 
droit  d'espérer  que  d'après  noire  longue  expé- 
rience ,  on  ne  supposera  pas  que  nous  ne  con- 
naissons pas  encore  la  petite-vérole! 

12°.  Nous  arrivons  au  plus  fort  argument  que 
les  partisans  de  la  vaccine  mettent  en  avant. 
Si  la  vaccination  peut  devenir  générale  ,  di- 
sent- ils ,  la  petite-vérole  sera  totalement  ex- 
terminée. Mais-  comment  parvenir  à  extermi- 
ner une  épidémie  qui  se  montre  avec  plus  ou 
moins  de  fureur  en  certaines  années ,  comme 
l'expérience  de  tous  les  temps  l'a  démontré  ? 


(i)  Il  est  à  l'ordre  du  jour  de  donner  les  rapports  des 
médecins  étrangers  sur  les  prétendus  avantages  de  la  vac- 
cine et  sur  les  moyens  d'extinction  de  la  petite-vérole  ;  il 
m'est  difficile  de  vérifier  les  faits  et  de  découvrir  l'impos- 
ture; mais  je  n'ai  pas  besoin  d'aller  si  loin.  A  l'infirmerie 
de  Mary-le-Bone ,  il  y  a  deux  salles  destinées  a  recevoir 
les  personnes  des  deux  sexes  atteintes  de  la  petite-vérole  ; 
dans  ce  moment  ci  j'y  soigne  trois  jeunes  femmes  ayant 
ime  petite-vérole  très  maligne,  quoiqu'elles  aient  été  vac- 
cinées. Rien  n'est  plus  facile  que  de  se  convaincre  de  la 
vérité  de  ce  fait  et  d'autres  faits  semlilablçs. 
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Est-ce  à  l'homme,  je  le  répète,  à  changer  le 
cours  ordinaire  de  la  natm^e  (i)  ? 

Voilà  maintenant  sept  ans  que  la  vaccination 
je  pratique  ;  rien  n'annonce  cependant  encore 
que  la  petite-vérole  se  soit  ralJentie  dans  ses 
ravages  ;  car  au  moment  que  j'écris  ceci ,  j'ai 
à  l'infirmerie  de  Mary-le-Bone  et  ailleurs ,  plu- 
sieurs malades  à  traiter,  qui  sont  atteints  de  la 
petite-vérole  la  plus  maligne. 

Les  faits  nomb)  eux  que  je  rapporterai  dans 
cet  ouvrage ,  seront  sans  doute  la  réplique  la 
plus  forte  à  tout  ce  que  les  vaccinateurs  peuvent 
alléguer  en  faveur  de  leur  système.  Ces  détails 
rempliront  de  crainte  et  d'horreur  toute  âme 
sensible.  Il  n'est  que  trop  vrai  que  la  calamité 
publique  augmente  à  mesure  que  la  vaccine  se 
propage.  C'est  en  vain  que  l'on  cherche  à  obs- 
curcir la  vérité  et  à  rejeter  l'odieux  de  la  vac- 
ciuaîion  sur  l'inoculation  ordinaire  que  quel- 
ques-uns veulent  représenter  comme  une  mé- 


(  ■)  Sur  les  inscriptions  que  l'on  voit  en  plusieurs  en- 
droits de  Londres  touchant  l'institution  royale  Jenné- 
nenne  pour  la  vaccination  gratuite,  on  lit  ces  mots  eu 
grands  caractères  :  Extermination  de  la  petite-vérole. 
Quelque  pompeuse  que  soit  cette  annonce ,  il  serait  à  dé- 
sirer que  la  promesse  qu'elle  renferme  s'accomplît  pour 
le  bien  de  l'himianitc.  (  Note  du  traducteur.  ) 
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lliode  dangereuse.  On  leur  opposera  les  expé- 
riences multipliées  des  Sulton,  Baron  Dims- 
dale  et  Sous  ,  qui  ont  inoculé  les  premiers  sou- 
verains de  l'Europe  avec  beaucoup  de  suc; 
ces  ;  celles  du  docteur  Archer  et  de  M.  Jouy , 
qui ,  je  le  sais  positivement ,  a  inoculé  dans 
les  comtés  d'Essex,  Buckingliam  et  Oxford, 
près  de  treize  mille  personnes ,  sans  en  per- 
dre une  seule  ;  celles  de  tous  les  chefs  d'hô- 
pitaux (  I  )  »  et  de  tant  d'autres  médecins 
de  l'Europe  (2) ,  et  de  tous  ceux  de  la  Tur- 
quie en  particulier;  tous  attestent  et  recon- 
naissent que  l'inoculation  régulièrement  trai- 
tée est  un  préservatif  doux ,  sûr  et  permanent 
de  la  petite-vérole-  On  n'a  même  jamais  mis  en 


(1)  Ce  qui  est  arrivé  dans  les  hôpitaux  où  l'on  traite 
la  petite-vérole,  où  il  y  avait  déjà  urte  atmosphère  varlo- 
lique  à  cause  de  la  petite-^ vérole  naturelle,  n'est  pas  si 
évident  que  les  faits  observés  dans  les  lieux  où  il  n'exis- 
tait point  de  petite-vérole  épidémique  ;  aussi  est-il  in- 
dispensable, dans  le  traitement  de  l'inoculation,  d'avoir 
égard  a  cette  différence  locale. 

(2)  M.  Goetz,  médecin  inoculateur  a  Paris,  qui,  a 
l'âge  de  quatre-vingts  ans  ,  exerce  encore  son  art  avec 
beaucoup  d'activité,  et  qui  a  inoculé  plus  de  dix  mille  per- 
sonnes, m'a  assuré  la  même  cbose  sans  aucune  restriction. 

(  Not&  du  traducteur.  ) 
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âoute  l'excellence  de  cette  méthode  que  depuis 
rintroduclion  de  la  vaccine  ;  et  qui  sont  ceux 
^]ui  ont  osé,  les  premiers,  là  décréditer?  Des 
personnes  égarées  par  les  promesses  des  vacci- 
Dateurs,  et  qui ,  quelque  respectables  qu'elles 
soient  d'ailleurs,  ne  fout  voir  qu'Un  zèle  aveu- 
gle ,  en  rejetant  comme  faux  tout  ce  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  leur  système  favori.  Errare 
humaninn  est,  il  est  de  la  nature  de  l'homme 
de  se  tromper;  mais  il  est  honorable  de  recon- 
nailre  ses  ei-retirs,  qUahd  il  s'agit  de  la  conseb- 
vation  de  l'espèce  humaine.  Le  grand  Hippo- 
crate  a  mérité  les  plus  grands  éloges  par  l'aveu 
d'une  erreur  où  il  était  tombé  en  prenant  tme 
suture  pour  une  fracture,  aveu  qui,  par  la  pii- 
blicité  qu  il  lui  donna ,  pourrait  servir  d'exem- 
ple à  ses  successeursi 

11  faut  encore  observer  que  les  faits  touchant 
Jes  tristes  effets  de  la  vaccine ,  dont  je  parle  si 
souvent,  et  de  la  vérité  desquels  tout  le  monde 
convient,  à  l'exception  des  vacchiateurs ,  ne 
sont  pas  des  observations  rares  et  isolées ,  mais 
des  cas  fréquents  et  communs,  tant  dans  la 
capitale  qu'à  la  campagne,  et  deviennent  tous 
les  jours  plus  nombreux.  Il  n'existe  peut-être 
pas  de  rue  à  Londres  qui  ne  puisse  fournir  soû 
.  Contingent  aux  accidents  désastreux  de  la  vac- 
•  cme.  Le  peuple  commence  à  voir  clair  et  k 
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s'intliguer  de  la  manière  affreuse  dont  on  l'a 
joué  :  lui  donner  de  nouveaux  sujets  d'afllic- 
tlon  et  d'indignation  ,  serait ,  à  mon  avis,  bien 
i.nprudenl.  il  est  difficile  de  prévoir  l'étendue 
des  maux  que  cette  triste  découverte  causera 
à  1  humanité.  Plût  à  Dieu  que  pour  son  bien  je 
me  trompasse  dans  mes  conjectures! 


CHAPITRE  XIII. 

Système  ancien  qui  a  quelque  rapport  à  la 
vaccination. 

L'histoire  de  la  médecine  n'offre  qu'un  seul 
exemple  d'un  système  analogue  à  celui  de  là 
Vaccination.  C'est  celui  où  il  s'agissait  de  la 
transfusion  du  sang  des  animaux  dans  le  corps 
hmnain,  et  qui  fut  publié  il  y  a  à  peu  près  cent 
cinquante  ans.  Mais  au  moins  voulait -on  du 
sang  d'animaux  sains,  et  non  de  la  matière 
corrompue  de  la  ^reej  des  clpvaux,  ni  de  la 
matière  infecte  des  pustules  de  vaches. 

Conformément  à  cette  opinion,  on  essaya 
deux  opérations,  l'une  transfusoire ,  par  la- 
quelle on  fit  passer  du  sang  de  veaux,  de  mou- 
tons, de  boeufs  ou  d'autres  animaux  ,  dans  les 
veines  d'un  homme  :  on  faisait  sortir  en  même 
temps  une  quantité  égale  de  son  propre  sang, 
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de  manière  que  le  sang  animal  était  destiné 
l'emplacer  la  perte  du  sang  humain. 
.  L'autre  opération,  appelée  infusoire^  con- 
sistait à  faire  entrer  différents  médicaments 
dans  les  veines  de  l'homme,  afin  de  remédier 
(à  tous  dérangements,  et  d'améliorer,  de  la 
manière  la  plus  prompte ,  toutes  les  mauvaises 
complexions  (i). 

Les  opérateurs  étaient  des  hommes  du  plus 
grand  savoir,  des  professeurs  d'universités..... 
Les  avantages  que  l'on  se  promettait  de  ces 
opérations  étaient  d'ailleurs  très  séduisants  ;  il 


(0  Voyez  Scultétus,  Denis,  Heister,  Blanchardus  et 
autres. 

«Ils  promettaient  (dit  Denis  en  parlant  des  promo-^ 
:  »  leurs  de  cette  doctrine  bizarre  )  a  l'homme  de  le  ga- 
»  rantir  par  ce  moyen  de  toutes  sortes  de  maladies ,  de 
a  le  faire  vivre  autant  de  temps  qu'il  voudrait ,  et  de  le 
»  conserver  toujours  dans  le  même  état  où  il  était  quand 
»  on  aurait  con^mencé  a  lui  faire  la  transfusion.  Mais  la 
»  fin  funeste  de  ces  malheureuses  victimes  de  la  non-, 
»  veauté,  détruisit  en  un  jour  les  hautes  idées  qu'ils  avaient 
»  conçues  :  ceux  qui  subirent  la  transfusion  devinrent 
M  fous,  furieux,  et  moururent  ensuite.  Le  parlement, 
»  infornié  de  ce  qui  s'était  passé  ,  interposa  son  autorité, 
M  et  donna  un  arrêt  par  lequel  il  était  défendu ,  sous  dç 
:  î}  rigoureuses  peines ,  de  faire  cettç  opération.  ». 
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ne  s'agissait  de  rien  moins  que  (le  rendre 
l'homme  immortel ,  de  rajeunir  la  vieillesse, 
de  rendre  la  vigueur  à  l'âge  faible ,  et  d'extir- 
per les  maladies  chroniques  et  autres. 

Ce  système  soutenu  et  promulgué  par  quel- 
ques têtes  enthousiastes ,  agita  pendant  quelque 
temps,  malgré  sa  bizarrerie,  toute  l'Europe, 
Les  sociétés  savantes  de  ce  temps  ne  parlaient, 
ne  disputaient  que  sur  la  transfusion  qui  de- 
vait renouveler  le  sang  humain  par  celui  des 
animaux,  et  plusieurs  des  chefs  de  la  secte 
naissante  ne  se  montraient  pas  moins  violents  , 
moins  obstinés ,  que  nos  vaccinateurs.  La  muli 
titude,  toujours  immodérée  dans  ses  mouve- 
ments, toujours  portée  pour  la  nouveauté  , 
trouva  le  projet  sublime  ,  et  y  ajouta  foi  sans 
aucun  examen  ultérieur.  Bientôt  on  n'entendit 
plus  parler  que  des  miracles  produits  par  la 
transfusion  et  l'infusion;  la  crédulité  recueillit; 
avec  avidité  tout  ce  qu'un  vain  bruit  répandit 
sur  l'excellence  de  ces  opérations.  Mais,  ô. 
triste  illusion!  après  en  avoir  conseillé  et  re- 
commandé la  pratique,  après  avoir  abusé  de 
la  bonne  foi  de  tous  les  pays  de  l'Europe  par 
leurs  raisonnements  spécieux  et  les  belles  pro- 
messes que  l'on  débitait  en  faveur  de  la  nou- 
velle doctrine;  après  avoir,  par  des  calomnies 

des  injures,  réduit  au  silence  les  amis  de  la 
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▼érité  ,  qui  opposaient  aux  rêves  de  ces  vision - 
haires  le  bon  sens  elles  faits,  les  partisans  de 
la  transfusion  eurent  la  douleur  humiliante  de 
voir  interdire  leur  méthode  si  vantée ,  sous 
peine  de  mort,  par  l'autorité  publique  éclai- 
rée enfin  sur  les  véritables  effets  de  cette  dé- 
couverte. Car  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
avaient  subi  l'insertion  du  sang  animal  éprou- 
vèrent des  accès  de  folie;  d'autres  devinrent 
slupides  ou  tombèrent  dans  une  profonde  mé- 
lancolie ;  d'autres  moururent  durant  même 
l'opération  qui  devait  leur  procurer  la  faculté 
de  prolonger  leur  vie  à  volonté  ;  eu  un  mot ,  au- 
cun de  ceux  qui  se  soumirent  à  cet  étrange  et 
absurde  procédé  ,  ne  parvint  à  un  grand  âge. 
Ce  ne  fut  qu'après  le  sacrifice  d'un  grand  nom- 
bre d'individus ,  que  l'autorité  suprême  ,  ins- 
truite de  tant  de  désastres,  proscrivit  cette  mé- 
thode ,  sans  que  ses  sectaires  fanatiques  vou- 
lussent revenir  de  leurs  erreurs  grossières  et 
reconnaîtife  les  tristes  effets  qu'elles  avaient 
produits  dans  la  société  ,  et  qu'attestèrent  dans 
le  temps  mille  témoins  oculaires;  ils  persistè- 
rent toujours  dans  l'opinion  que  rien  n'était  plus 
salutaire  pour  l'espèce  humaine  que  la  trans- 
fusion du  sang  des  animaux  dans  les  veines  de 
l'homme.  Or,  je  demande  au  public  si  la  vao- 
ç'ifxe  et  ses  partisans  n'agissent  pas  de  même? 
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Arrêtons-nous  encore  un  moment  à  la  compa- 
raison de  ce  système  singulier  avec  celui  de  la 
vaccine.  Une  question  liés  simple  doit  s'élever 
ici  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  ont  lu  avec  at- 
tention ce  que  je  viens  de  dire.  Si  la  simple 
transfusion  du  sang  animal  dans  son  état  natu- 
rel ,  introduit  dans  le  corps  humain  ,  produisit 
de  si  funestes  résultats,  que  doit-on  attendre 
du  mélange  avec  da  sang  humain  d'une  humeur 
impui'e  prise  sur  des  animaux  malades!  La  pre- 
mière opération  n'est-elle  pas  intiniment  plus 
raisonnable  que  celle  de  la  vaccination  ;  et  ce- 
pendant elle  a  été  suivie  de  la  perte  de  l'esprit 
et  de  la  destruction  des  organes  de  toute  la  ma- 
chine !  Qui  pourra  donc  assurer  que  la  vaccine 
ne  produira  pas  des  résultats  plus  effroyables 
à  l'avenir ,  puisque  dans  ce  moment  -  ci  on 
compte  déjà  des  maladies  nouvelles  qu'elle  a 
occasionnées  à  l'espèce  humaine  ? 

Semblables  aux  partisans  zélés  de  l'ancienne 
transfusion ,  les  vaccinateursne  veu^^nt  recon- 
naître aucun  des  faits  malheureux  provenants 
de  leiu^  funeste  doctrine.  11  semble  qu'ils  aiment 
mieux  renoncer  pour  toujours  à  l'évidence  , 
que  de  laisser  à  l'expérience  le  soin  de  les  l  a- 
mener  de  leurs  erreurs,  et  qu'il  leur  coûte  d'a- 
bandonner un  système  qu'ils  ont  trop  ardem- 
ment embrassé.  11  est  notoire  même  que  les 
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plus,  fanatiques  d'entr'enx  ;  tout  en  éludant  les 
fortes  objections  qui  s'élèvent  de  tous  côtés 
conire  la  vaccine,  sont  allés  jusqu'à  la  violence 
et  Tiusulte  envers  leurs  adversaires  et  envers! 
tous  ceux  qui  ne  s'empressaient  pas  d'adopler 
leurs  opinions  (i).  N'aurait-il  pas  mieux  valu 
qu'ils  eussent  fait  eux-mêmes  des  recherches 
sur  la  véritable  nature  de  la  vaccine,  qu'ils  se 
fussent  réunis  pour  recueillir  des  faits  certains , 
et  pour  se  communiquer  leurs  observations  suc 
tout  ce  qui  paraissait  en  public  pour  et  contre 
la  vaccine?  Qu'ils  eussent  mis  tous  ces  faits 
en  balance,  pour  peser  les  avantages  et  les  dé- 
savantages de  Jeiu'  méthode?  Qu'ils  fussent 
sincèrement  convenus  des  effets  funestes  que 
produisait  à  la  vue  de  tout  le  monde  la  vacci- 
nation ;  qu'ils  eussent  établi  un  comité  impar- 
tial et  désintéressé ,  non  pour  préconiser  leur 
système ,  non  pour  en  vanter  sans  cesse  l'ex-; 
çellence,  non  pour  écouter  seulement  ce  qui 
pouvait  flattei'  leur  opinion ,  mais  pour  sus- 


(i)  Le  docteur  Letsom  accuse  du  crime  d'infanticide; 
tous  les  parents  qui  refusent  de  faire  vacciner  leurs  eu- 
fants ,  et  les  laissent  mourir  de  la  petite-vérole.  Abstrac- 
tion faite  de  l'indécer^ce  de  ce  propos ,  M.  Leisom  s'ex- 
pose encore  à  de  graves  reproches  ,  si  la  vaccine  ne  lient 
pas  ce  qu'elle  promet.  {Note  du  traducteur.  ) 
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pendre  leur  jugement  jusqu'à  ce  que  Texpé- 
rience  les  eût  suffisamment  éclairés  sur  les  ré- 
sultats de  leur  méthode.  Mais  pour  que  ce  co- 
mité fût  un  dépôt  où  tout  praticien  eût  pu 
porter  son  contingent  aux  observations  qu'il  fal- 
lait recueillir  et  comparer  avant  de  prononcer, 
quels  titres  ,  à  l'approbation  générale ,  n'au- 
raient-ils pas  eu  alors!  Mais  au  lieu  de  prendre 
ce  pai'ti,  qu'ont-ils  fait?  ils  ont  dédaigné  d'ob- 
server et  d'écouter  ceux  qui  n'étaient  pas  de 
leur  opinion ,  pour  raisonner  d'après  celle 
qu'ils  avaient  aveuglément  adoptée  ;  et  c'est 
ainsi  que  leur  système  n'a  produit  encore  que 
du  mal  (i).  Je  ne  sais  s'il  n'y  a  pas  même  de 
danger  à  parler  avec  tant  de  franchise  dans  un 
moment  ou  la  fermentation  est  devenue  géné- 


(i)  J'ai  déjà  parlé  de  deux  enfants  a  Oxford ,  dont 
lui  mourut  de  la  petite-vérole  après  avoir  été  vacciné  par 
M.  Jejiner  lui-même.  Depuis  cet  accident  fatal,  la  vac- 
cine m'est  devenue  suspecte,  etmes  recherches  ultériein-es 
justifièrent  mes  soupçons.  Je  puis  dire  que  je  n'ai  jamais 
recommandé  la  vaccine  ,  même  au  risque  d'offenser  plu- 
sieurs familles  de  distinction.  Quand  la  première  édition 
de  cet  ouvrage  fut  publiée  ,  je  fus  menacé  de  la  perte  de 
mon  état  et  de  ma  réputation,  si  je  ne  brûlais  ou  suppri-^ 
mais  tous  les  exemplaires  ;  je  reçus  aussi  une  quantité  de 
lettres  anonymes  remplies  d'injures  et  de  menaces, 
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Vale ,  où  tout  le  monde  ne  parle  que  des  bienfaits 
de  la  vaccine  ^  et  où  l'autorilé  suprême  des 
étals  de  l'Europe  la  prend  sous  sa  protection  , 
et  en  encourage  la  propagation  de  toutes  les 
manières.  Au  moins  n'accusera- 1- on  pas  ceux 
qui  élèvent  leur  faible  voix  pour  détromper  le 
public,  d'être  guidés  par  des  motifs  d'intérêt:  au 
contraire ,  les  honneurs ,  l'estime  publique  et  les 
richesses  sont  du  côté  de  ceux  qui  se  rangent 
parmi  les  plus  ardents  vaccinaleurs.  Mais  nous 
avons  pour  nous  la  vérité  !  estimable  puissance 
qui  un  jour  reprendra  l'éclat  et  la  supériorité 
que  nos  adversaires  lui  ont  arrachés  !  Exposés^ 
au  mépris  ,  à  la  fureur  et  à  Findignation  d'une 
foule  ignorante ,   nous  n'attendons  que  du 
temps  et  notre  justification  et  la  satisfaction  de 
voir  triompher  cette  auguste  vérité,  et  d'élever 
sou  autel  sur  les  ruines  de  ce  faux  système! 
Dans  le  nombre  des  vaccihateurs,  je  distingue 
trois  classes  d'hommes.  La  première  renfierme 
une  foule  de  jeunes pvàticien^,  qui,  sans  avoir 
une  expérience  suffisante  pour  juger  avçc  con- 
naissance de  cause,  et  trop  bouillants  pour  at- 
tendre que  le  temps  ait  mûri  leur  raison  ,  Irou'^ 
vent  plus  commode  et  plus  intéressant  desuivre 
une  route  nouvelle ,  et  d'embrasser  un  système 
qui  les  pique  et  par  sa  nouveauté  et  par  sa  sin- 
gularité, La  deuxième  classe  est  celle  dcspra-: 
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ticiens  de  tout  âge  ,  qui  saisissent  l'oocasion  de 
la  révolution  vaccinale,  pour  sortir  de  l'obscu- 
lité,  et  se  faire  un  nom  en  se  mettant  à  la  téle 
des  partisans  de  la  découverte  nouvelle.  La 
troisième  classe,  qui  est  la  plus  nombreuse ,  est 
composée  des  gens  du  monde  de  tout  sexe,  de 
tout  Age  et  de  tout  état ,  qui  favorisent  la  vac- 
cine sans  savoir  pourquoi,  et  qui  la  trouvent 
une  méthode  excellente,  parce  qu'ils  enten- 
dent dire  dans  les  cercles  que  tout  le  monde  se 
fait  vacciner,  et  que  la  nouvelle  méthode  est  à 
la  mode  du  jour.  Je  puis  me  dispenser  de  prou- 
ver que  celte  classe  ne  peut  jamais  être  une 
autorité  capable  de  décider  une  question  d'une 
aussi  grande  importance.  C'est  aux  gens  de 
l'art ,  versés  depuis  de  longues  années  dans 
cette  science,  et  qui  ont  toujours  donné  de^ 
preuves  de  prudence  et  de  sagesse ,  à  faire  con- 
naître les  dangers  de  cette  nouvelle  et  funeste 
inociilation. 

CHAPITRE  XIV, 

Réflexions  et  raisonnements  pratiques. 

Si  nous  voulons  résumer  et  examiner  les  ré- 
ponses que  les  vaccinateurs  opposent  aux  faiJs 
que  Ton  a  mis  sous  leurs  yeux  (i) ,  tout  se  ré- 


(r)  On  u-ouvera  peut-être  cjue  j'insiste  trop  souvent 
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dullà  quatre  points  pi  iiicipanx,  qui  répondent 
à  autant  de  questions  que  tout  liomme  impar- 
tial doit  désirer  voir  résoudre  d'une  manière 
satisfaisante  ,  avant  de  se  prononcer  pour  ou 
contre  la  vaccine.  Voici  donc  ces  quatre  ques- 
tions : 

1°.  La  vaccination  peut-elle  être  encore  re- 
gai'dée ,  après  les  essais  qu'on  a  faits ,  comme 


sur  les  faits  ;  mais  j^ai  pour  principe ,  dans  mon  cours  pu- 
blic de  médecine,. de  rejeter  toute  hypothèse,  et  de  n'ad- 
mettre que  des  vérités  dont  l'existence  a  été  prouvée  par 
un  nombre  suffisant  d'exemples  ou  de  faits. 

(  Note  du  traducteur.  )  Quand  M.  le  docteur  Vaume 
fit  connaître  au  comité  de  vaccine  a  Paris ,  en  plusieurs 
lettres  qu'il  lui  adressait ,  des  faits  qiii  déposaient  contre 
l'efficjfcité  de  la  vaccine ,  le  comité  lui  répondit  «  qu'il 
»  avait  entendu ,  dans  ses  séances  ,  la  lecture  des  lettres 
>»  h  lui  adressées  ;  qu'il  respectait  l'opinion  que  M.  Vaume 
»  pouvait  avoir  sur  la  vaccine,  mais  que  le  comité  ne 
»  croyaitdevoirrienchanger  à  celle  qu'il  avait  déjà  émise 
»  dans  les  différentes  notes  qu'il  avait  publiées.  » 

«  Vous  parlez  d'opinion  ,  leur  objecta  fort  bien  M. 
»  Vaume,  quand  je  vous  cite  des  faits  alarmants  et  in- 
»  contestables.  Vous  vous  êtes  cependant  assemblés,  nom 
»  pour  approuver  la  vaccine  ou  la  désapprouver ,  mais 
»  pour  l'examiner.  »  Les  dangers  de  la  vaccine  démon- 
tres par  J.  S.  Faume ,  d.  m.  Paris,  an  9. 
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un  piéservâlif  infaillible  de  la  contagion  de  là 

petite-vérole? 

liP.  L'inoculatioù  ordinaire ,  dont  le  suc^cès  a 
été  prouvé  par  près  d'un  siècle  d'expériences  , 
doit-elle  être  remplacée  par  une  nouvelle  mé- 
thode incertaine  ,  et  qui  répugne  au  bon  sens? 

3°.  L'inoculation  a-t-elle  eu  des  suites  aussi 
funestes  que  la  vaccine?  et  les  vaccinateurs  ne 
sont-ils  pas  responsables  de  tous  les  accidents 
que  leur  méthode  a  occasionnés  ? 

4°.  En  se  mettant  au  sim.ple  rang  de  specta- 
teur ,  sans  incliner  pour  aucnn  parti ,  laquelle 
des  deux  méthodes  doit-on  préférer?  Je  vais 
essayer  de  répondre  cathégoriquenient  à  cha- 
cune de  ces  questions. 

1°.  Quant  à  la  première  ,  savoir  si  la  vaccine 
est  un  préservatif  infaillible  contre  la  pftite- 
Vérole,  j'ai  déjà  dit  qu'il  fallait  y  répondre  né- 
gativement, et  les  faits  que  je  citerai  le  prou- 
veront suffisamment.  Il  suit  de  là  que  ce  qui 
est  arrivé  jusqu'à  ce  jour ,  arrivera  aussi  dans 
la  suite ,  c'est-à-dire  qu'on  verra  fréquemment 
des  personnes  vaccinées  succomber  à  la  conta- 
gion de  la  petite-vérole.  Peut-être  qu'à  mesure 
que  ces  faits  se  multiplieront  on  se  dégoûtera 
d€  cette  méthode,  et  qu'on  se  déterminera  à 
l'abandonner  quand  même  elle  ne  présenterait 
aucun  danser* 
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2°.  QiiaDt  à  la  seconde  question ,  concernant 
les  avantages  qui  pourraient  résulter  en  substi- 
tuant la  nouvelle  inoculation  à  l'ancienne  ,  on 
peut  répondre ,  avec  la  pins  grande  assurance, 
que  tout  praticien  qui  connaît  comme  moi , 
depuis  5o  ans  ,  le  succès  constant  d'une  bonne 
inoculation,  ne  sera  pas  assez  insensé  pour  lui 
substituer  une  méthode  nouvelle  qui  offre  des 
inconvénients  de  tout  genre.  Qu'une  jeunesse 
impétueuse  et  ignorante  ose  balancer  entre  les 
deux  métiiodes,  et  adopte  la  dernière,  c'est 
une  erreur  en  quelque  sorte  pardonnable  à 
l'inexpérience  qui  caractérise  cet  âge;  que  des 
gens  sans  connaissances  scientifiques  donnent 
leur  approbation  à  une  méthode  qu'on  leur  re- 
commande de  la  manière  la  plus  attrayante , 
c'est  encore  une  erreur  qui  mérite  notre  in- 
dulgence; mais  il  ne  faut  pas  aller  jusqu'à  re- 
noncer au  bon  sens  et  à  méconnaître  la  vérité  ; 
ôr,  il  est  un  fait,  c'est  que  parmi  tant  de  mil-  . 
liers  de  personnes  à  qui  on  a  fait  l'inoculation 
variolique ,  on  ne  peut  peut-être  pas  citer  une 
qui  soit  morte  par  le  seul  fait  de  cette  opéra- 
tion ;  et  aucune,  après  avoir  passé  par  tous  les 
degrés  de  cette  maladie,  n'a  reçu  dans  un  âge 
plus  avancé  la  contagion  de  la  petite-vérole. 
Ceci  n'est  point  une  conjecture  ni  une  opinion 
hasardée  :  c'est  une  vérité  notoii-e.  Qu'y  a-t-il 


• 
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donc  de  plus  simple  el  de  plus  raisonnable  que 
de  conserver  une  bonne  et  ancienne  méthode, 
au  lieu  de  courir  après  une  nouveauté  mcer- 
lainci  ne  fut-elle  pas  même  dangereuse?  Mais 
tel  est  le  caractère  de  l'homme  :  rarement  il  se 
contente  des  biens  qii'il  possède  ;  il  faut  quM 
échange  une  réalité  incontestable  contre  une 
chimère  brillante  ,  et  c'est  ainsi  qu'il  perd  cé 
qu'il  a,  sans  être  sur  d'atteindre  à  ce  qu'il 
cherche  (r). 

(i)  Les  vacciuateurs  fournisseut  eux-mêmes  des  armes 
pour  les  combaure.  Voici  un  extrait  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Reports  of  a  séries  of  inoculation  for  the  mriola 
vaccina  or  cow-pox,[^ai-  le  docteur  Woodville,  médecin 
a  l'hôpital  de  la  petite-vérole  et  de  l'inoculation ,  a  Lon- 
dres. Son  opinion  ne  peut  pas  être  suspecte  aux  amis  de 
la  vaccine,  puisque  ce  docteur  s'en  est  montré  jusqu'à 
présent  le  plus  zélé  partisan. 

«  Il  paraît ,  dit-il ,  que  parmi  cinq  cents  vaccinations, 
#  »  une  seule  a  manqué  ;  cependant  il  y  a  beaucoup  de  per- 
»  sonnes  chez  qui  la  vaccine  a  eu  des  effets  terribles ,  a 
»  cause  du  grand  nombre  de  pustules  qu  elle  occasionne 
»  quelquefois,  tandis  que  d'autres  en  sont  a  peine  indis- 
»  posés-,  il  faut  savoir  enfin  qu'en  plusieurs  cas  la  vac- 
»  cine  s'est  déclarée  comme  une  maladie  très  dangereuse. 
»  Trois  ou  quatre  personnes,  parmi  cinq  cents,  ont  couru 
«  de  grands  dangers  ,  et  un  enfant  mourut  par  suite  de 
»  cette  maladie.  Or,  en  admettant  qu'en  général  parmi 
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3''.  11  s*agit  de  savoir  si  les  accidents  qiîi  ont 
très  souvent  lieu  après  la  vaccinalion ,  suivant 
les  observations  faites  dans  ces  derniers  temps  , 


»  cinq  cents  vaccinés,  il  en  meure  un ,  j'avoue  que  j'aî 
»  de  la  répugnance  à  introduire  l'usage  de  cette  méthode 

m  à  l'hôpital  d'inoculation,  parce  que  parmi  les  derniers 
5)  ciuq  mille  inoculés,  le  nombre  des  morts  n'a  pas  excédé 
»  la  proportion  d'un  à  six  cents.  » 

Ce  rapport ,  d'après  des  observations  plus  récentes  , 
est  bien  loin  de  se  trouver  exact j  car,  sur  les  cinq  cents 
personnes  vaccinées ,  nommées  dans  les  tableaux  joints  a 
cet  ouvrage,  il  y  en  a  soixante-quinze  qui  sont  mortes  par 
suite  de  la  vaccination. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  faire  connaître  au  lecteur  les 
i^marques^de  M.  Squirrell  sur  le  passage  que  je  viens  de 
citer,  et  que  j'extrairai  des  Observations  sur  la  Vaccine  ^ 
par  cet  auteur  (  Observations  adressed  ta  the  public  in 

,  gênerai  on  the  cow-pox.  London,  i8o5  ).  Les  voici  : 
«  Le  rapport  du  docteur  Woodville,  au  Heu  deprou- 
M  ver  qu'il  a  le  droit  d'adopter  la  vaccination  ,  ne  fait 
»  que  l'accuser,  s'il  persiste  dans  ce  système.  Voyant, 
»  d'après  sa  propre  expérience,  qu'aucun  avantage  ni  par- 
»  ticulier,  ni  général,  ne  pouvait  résulter  de  la  vaccine, 

■  i)  il  avait  assez  de  motifs  pour  en  proscrire  a  jamais  :la 
»  pratique  dans  l'hôpital  qu'il  dirige.  S'il  en  eût  agi  ainsi, 
»  il  ne  se  serait  pas  exposé  a  la  censure  publique,  comme 
»  il  a  fait  en  admettant  ce  système  dangereux.  » 

{Note  du  traducteur.) 
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peuvenlaiissi  élre  causés  par  l'inoculation  vai  io- 
lique?  Que  l'on  consulte  les  ouvrages  et  les 
rapports  des  plus  grands  praticiens,  et  on  veri'a 
que  tous  s'accordent  à  rcpondi-e  négativement 
à  la  question  énoncée  ci-dessus.  Pour  moi  ayant 
inoculé  un  très  grand  nombre  de  personnes , 
et  ayant  bien  observé  les  effets  qui  en  résul- 
taient, je  ne  me  souviens  pas  qu'un  accident 
quelconque  ait  eu  lieu  a5_irès  l'inoculation.  Je 
n'ai  jamais  vu  non  plus  en  émaner  des  gales 
terribles ,  des  abcès  livides  ,  des  gangrènes  au- 
tour des'  bras...  ni  des  maladies  chroniques, 
très  difficiles  à  guérir ,  et  défigurant  le  visage  , 
les  yeux ,  les  oreilles ,  le  nez  et  autres  parties 
du  corps  (i).  L'inoculation  n'a  pas  de  sembla- 
bles suites.  J'en  atteste  l'expérience  de  tous  les 
inoculateurs. 

4^.  Je  demanderai  :  à  laquelle  des  deux  mé- 

(0  Voyez  encore  la  gravure  qui  est  a  la  tête  de  ce 
livre. 

Oa  s'étonne  de  voir  aux  parents  des  malheureux 
v.'iccincs  une  santé  vigoureuse ,  tandis  que  leurs  enfants , 
après  la  vaccination  ,  sont  couverts  de  pustules ,  d'ul- 
cères, et  de  toutes  les  maladies  ordinaires  aux  brutes. 
Comment  ont-ils  pu  être  affectés  de  ces  maux,,  si  ce  n'est 
pas  la  vaccine  qui  a  mêlé  a  leur  sang  les  matières  impures 
d'un  quadrupède? 
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I  thodes  faut  -  il  accorder  la  préférence,  si  on 
Iles  juge  sans  prévention?  Cette  question  ne 
!  sera  pas  d'une  solution  bien  difficile  d'après 
(  ce  que  nous  avons  dit.  Il  n'est  aucun  homme 
ï  raisonnable ,  aucun  médecin  exempt  de  pré- 
j jugés,  qui  veuille  mettre  en  balance  unemé- 
ithode  facile,  sûre  et  couronnée  d'un  succès 
(Constant,  avec  une  autre  qui  est  nouvelle ,  et 
(qui  n'est  fondée  que  sur  des  hypothèses  révol- 
1  tantes.  Dans  une  discussion  semblable,  il  est 
Ibien  plus  raisonnable  de  s'en  rapporter  à  des 
{praticienssensés, qui, pendant  un  demi-siècle, 
(Ont  observé  et  étudié  la  nature  humaine,  et  se 
îsont  éclairés  par  l'expérience,  que  de  se  laisser 
(entraîner  par  l'éloquence  trompeuse  déjeunes 
imédecins  qui  ne  professent  leur  état  que  depuis 
(quelques  années,  et  qui  croient  avoir  décou- 
wert  tous  les  secrets  de  la  nature. 

Je  conviendrai  cependant  que  si  la  vaccine 
télriitsans  danger,  et  si  elle  était  un  préserva- 
ttif  assuré  contre  la  petile-vérole  ,  elle  aurait 
jsur  l'ancienne  inoculation  avantage  dans  un 
jseul  point  ;  c'est  que  la  vaccine  n'a  aucune  in- 
Ifluence  contagieuse  sur  des  personnes  non 
waccinées,  tandis  que  l'inoculation  jmit  com- 
imuuiquer  ]a  petite-vérole  à  ceux  qui  ne  l'ont 
jjamais  eue. 

Mais^  que  peut-on  conclure  de  ce  fait,  dont 

6.. 
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,les  vaccinateurs  ne  manquent  pas  de  se  pré- 
valoir ?  Qiùil  i%y  a  point  d'analogie  parfaite 
entre  la  petite-vérole  et  la  vaccine.  Ce  sont 
deux  choses  d'un  genre  différent.  Or,  puis- 
.qu'il  n'existe  pas  d'analogie  eatr'elles  ,  il  n'en 
faut  pas  attendre  de  résultats  analogues.  Yoilà 
sans  doute  la  raison  du  peu  de  sûreté  qu'offre 
la  vaccine  contre  la  contagion  variolique;  voilà 
la  cause  pour  laquelle  tant  de  personnes,  mal- 
gré la  vaccination  dont  elles  avaient  subi  l'opé- 
ration ,  ont  été  attaquées  ensuite  de  la  petile- 
vérole.  Ce  sont  donc  les  faits  mêmes  que  les 
vaccinateurs  ont  cités  en  faveur  de  leur  sys- 
tème ,  qui  détruisent  cette  analogie  qu'on  a 
voulu  établir  entre  la  vaccine  et  la  petit€-vé- 
l'ole,  et  par  laquelle  on  a  essayé  de  prouver  la 
supériorité  de  la  vaccination  (i). 

S'il  est  donc  démontré  que  la  vaccine  n'est 
pas  un  préservatif  efficace  de  la  petite  vérole  , 
que  nous  iuiporte  de  savoir  si  la  vaccine  a  été 


(i)  Il  en  est  de  cette  analogie  comme  de  celle  qu'on  a 
voulu  établir  pour  la  guérison  des  maladies  vénéiiennes 
avec  l'acide  nitrique ,  au  lieu  du  mercure  ;  ceux  qui  ont 
employé  l'acide  nitrique  ont  eu  le  malheur  d'éprouver , 
aux  dépens  de  leur  santé,  les  suites  funestes  de  ce  remède. 
Yoye^mon  Traité  sur  la  contagioxi  vénérienne,  Treatise 
çn  jvçnereaî  infection. 


I 
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^ véritable  ou  fausse,  si  elle  a  pris  ou  non,?  Je 
I  reviens  à  l'histoire  des  deux  enfants  d'Oxford 
(qui  avaient  été  vaccinés  par  M.  Jenner,  et  , 
<  comme  il  est  à  croire ,  avec  du  véritable  virus 
ivaccin;  on  avait  assuré  au  père  de  ces  enfants 
(Cjue  pour  l'avenir  ils  seraient  toujours  garantis 
(  de  la  contagion  variolique.  Plein  de  confiance 
iaiix  paroles  du  médecin  vaccinateur,  le  père 
!  les  laisse  jouer  quelque  temps  après  avec  des 
•  camarades  du  voisinage,  parmi  lesquels  la 
]  petite -vérole  naturelle  régnait  alors.  Qu'ar- 
irive-t-il?  ils  prii^ent  tous  deux  la  contagioa 
comme  tant  d'autres ,  et  l'un  d'eux  en  meurt  ! 
Le  père  était-il  moins  à  plaindre  parce  qu'on 
lui  disait  que  la  vaccine  n'avait  point  pris  sur 
ses  enfants  ?  Et  le  médecin  était-il  moins  res^ 
pensable  en  s' excusant  ainsi  ?  Si  telle  est  la  sû- 
reté que  donne  la  vaccination,  on  a  certaine- 
ment grand  tort  d'abandonner  l'inoculation 
qui  n'a  jamais  à  craindre  de  pareils  événe- 
ments. Celui  que  je  viens  de  citer,  s'il  eut  eu 
lieu  dans  une  famille  plus  connue ,  aurait  peut- 
être  détruit  le  système  de  la  vaccination  dès  sa 
naissance  et  à  jamais.  Mais  qu'on  y  prenne, 
garde;  les  grandes  familles,  en  suivant  la 
mode  du  jour,  et  en  s'empressant  aujourd'hui 
de  faire  vacciner  leurs  enfants  ,  auront  peut- 
être  aussi  un  jour  à  pleiu^er  et  leur  perte  et  leur 
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propre  crédulité  (i)  !  Combien  sont-ils  coupa- 
bles ,  tant  sous  le  rapport  moral  que  sous  le 
rapport  de  l'art ,  ces  médecins  qui  veulent  à 
toute  force  soutenir  l'efficacité  d'un  procédé 
qui  laisse  tant  "de  prise  aux  doutes  ,  et  qui  de- 
mande plus  d'un  demi-siècle,  pour  qu'on  puisse 
assurer  sa  supériorité  sur  l'inoculation ,  qui , 
répétons-le ,  est  un  moyen  doux  ,  salutaire  et 

efficace  (2)  ! 

Nous  avons  vu  dans  les  paragraphes  précé- 
dents quelles  sont  ordinairement  les  raisons 
qui  leur  servent  de  justification  ,  quand  ils  ne 
peuvent  pas  nier  les  faits.  J'ajoute  encore  un 
mot  k  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  sur  l'identité. 

Etes-vous  sûr  que  le  malade  a  été  vacciné  en 
règle?  avez -vous  vu  l'identité  des  maladies? 
a-t-elle  eu  lieu  sur  des  enfants  d'Edgeware-. 

(  1)  Les  prédictions  de  l'auteur  paraissent  s'accomplir  ; 
un  triste  événement  vient  d'avoir  lieu:  doit-on  l'attribuer 
k  un  venin  concentré  provenant  du  virus  vaccinal ,  c'est 
une  question  délicate  que  je  me  garderai  bien  de  ré- 
soudre ;  toutefois  il  est  permis  d'avoir  de  grands  soup- 
çons. (  Note  du  traducteur.  ) 

(2)  Dans  plusieurs  communes  du  royaume  d'Angle- 
terre ,  on  a  poussé  la  barbarie  (  je  dois  m'expriraer  ainsi  ) 
au  point  de  forcer  les  indigens  h  faire  subir  l'ppératioi^ 
de  la  vaccination  a  leurs  enfants, 
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Road ,  de  Bow-Street ,  et  sur  huit  enfants  de 
Batterseafields ,  qui  eurent  tous  la  petite-vérole 
après  la  vaccination ,  et  dont  deux  en  mou- 
rurent; les  autres  eurent  la  gale  vaccinale...... 

J'allai  voir  deux  enfants  à  l'Ojster-Shop  ,  dont 
l'un,  cpioique  vacciné,  avait  la  petite-vérole  ; 
l'autre  n'en  avait  pas  élé  atteint.  Le  père  éprou- 
vait la  plus  vive  douleur  de  voir  le  premier 
;  affecté  de  cetie  maladie ,  et  en  même  temps 
:  il  craignait  continuellement  pour  l'autre  ;  mais. 
!  les  vaccinât  eurs  qui  virent,  à  ce  qu'ils  pré- 
!  tendaient,  dans  ce  dernier  des  marques  plus 
visibles  d'un  vaccin  vrai,  persuadèrent  au  père 
I  que  cet  enfant  n'aurait  jamais  la  petite-vérole. 
Pour  nous  en  assurer,  je  priai  le  père  de  le  faire 
coucher  avec  l'autre  enfant  qui  en  était  affecté. 
'  Ce  que  j'avais  prévu,  arriva;  l'enfant  bien  vac- 
•  ciné  eut  la  petite-vérole ,  passa  par  toutes  les 
'  crises  de  la  maladie  ,  et  fut  rétabli. 

Ceci  n'est  qu'un  fait  particulier,  je  le  sais  ; 
mais  je  n'ignore  pas  non  plus  que  les  villes  et  la 
campagne  en  fournissent  mille  semblables, 
;  malgré  les  efforts  que  font  ces  messieurs  pour 
(  en  empêcher  la  trop  grande  publicité. 

Je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  convaincre 
même  ceux  qui  auraient  quelque  prévention  en 
:fa  veur  de  cette  méthode  ,  de  son  inefficacité 
'  et  des  dangers  qu'elle  entraîne  à  sa  suite.  11  ne 
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me  reste  plus  qu'à  citer,  à  ra]>]wi  de  tout  ce 
que  j'ai  avancé ,  des  faits  vrais  et  irrécusables  , 
tirés  des  observations  et  des  rapports  des  plus 
fameux  médecins  d'Angleterre ,  tels  que  Mo- 
seley,  Goldson,  Squirrel ,  Rogers,  BIrch  el 
Lipscomb ,  auxquels  j'ajouterai  à  peu  près  deux 
cents  cas  que  m'a  fournis  ma  propre  expérience 
ou  qui  sont  venus  à  ma  connaissanée  par  des 
voies  authentiques  (i). 


(i)  Voyez  aussi,  sur  les  résultats  affreux  de  la  vac- 
cine, la  brochure  de  M.  Rogers ,  dédiée  a  M.  Bircli ,  esq. 
chirurgien  de  l'hôpital  St.-Thomas  et  de  S.  A.  R.  le 
prince  de  Galles ,  avec  une  lettre  dé  cet  habile  chirur- 
gien, renfermant  des  preuves  de  l'inefficacité  et  des  effets 
pernicieux  de  la  vaccine. . 

On  peut  consulter  également  sur  cet  objet  les  obser- 
vations adressées  au  pubUc  concernant  la  vaccine ,  et  ten- 
dant a  prouver,  par  des  faits,  quelle  n'offre  point  de  sû- 
reté contre  la  petite-vérole  i  par  Squirrel,  ancien  pharma- 
cien a  l'hôpital  de  petite-vérole  et  d'inoculation,  i8o5. 


'ABLEAUX  contenant  plus  de  cinq  cents  exemples 
d'accidents  occasionnés  par  la  vaccine. 


t»NOMS,  DEMEURES 
ET  AGE 
personnes  vaccinées. 

1,2. 

:  es  deux  enfants  de  M. 
.-■Slatter,  à  Oxford. 
3. 

Veufant  de  M.  BaiUie , 
âgé  d'un  an , 


liix  cnfauts  avaient  été 
vfaccinés  par 


NOMS 

DES  PRATICIENS 

Oui  les  ont  vaccinKS. 
Époque  d*la  vaccin.itioo. 


ACCIDENTS. 


D'.  Jenner 
17997 


Eurent  la  petite-vérole  dix-liuit 
mois  après  j  l'un  eu  est  mort. 


M.  .Tenkins  ,  avril 
1799, 


M.Robinsou,  i799' 


..  Karling,  n".  18,  Vu  par  M.  Robert, 
(Greorge  -  Street ,  six     1 800 , 
aaus  , 


6.  Vaccinés  avec  du 

.  es  trois  enfants  de  M.  virus  pris  de  l'ins- 
ITlios  Alexandre,  568,  titution  du  docteur 
SSlrand.  Pearsou  ,  en  no- 

veuihrc  1800, 


'Il  8. 

iceux  cnl'auts  à  Leeds, 
ccû  YorksLirc. 

9,  10. 
Venfant  de  M.  Grecn 
rfelceluideM.Mitclicll, 
aà  Malden,Esscx, 
1 1 . 

on  fils  de  M.  C-e,  Grcat 
<jjCorge-Slrcet, 

1  X. 

Venfant  de  M.  D-ns, 
Wcymoulli-Street_, 


INovcmbrc  j8oo. 


1801  j 


Pelite-Tcrole  en  février  1801. 

L'un  mourut  de  la  petite-vé- 
role naturelle  qu'il  ])rit  étant 
dans  la  paroisse ,  quoiqu'il  eût 
été  inoculé  avec  du  virus  va- 
rioliqueun  mois  avant,  comme 
les  autres  ,  mais  sans  effet. 

Eut  la  petite-vérole  naturelle 
en  janvier  suivant. 

Les  deux  filles  eurent  la  petitc- 
vérole  eu  décembre  1800  et 
janvier  1 80 1 ,  et  la  coinmuni- 
quèi-eut  à  l'enfant  de  Har- 
ding,  n°.  Oxford-Street, 
chez  qui  elle  se  montra  ti'ès  ma- 
ligne. Après  la  vaccination ,  ou 
a  remarqué  aux  bras  de  ces 
enfants  des  inflammations  et 
des  ulcères.  Je  les  vis  avec  M. 
Potier. 

Eurentla  petite-vérole  eu  février 
i8oi  ,  et  eu  souffrirent  horri- 
blement. 

Reçurent  tous  deuî  la  pctitc-vcV 
rôle  par  inoculation. 

Mourut  à  la  suite  de  la  vaccina- 
tion. 

Eut  un  bras  ulcéré ,  ce  qui  faillit 
lui  dcveaiii"  funeste. 
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KOMS,  DEMEURES 

ET  AGE 

Des  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 

Qui  les  ont  vaccinées. 

Epoque  de  la  vnccination. 


L'enfant  de  W.  Car- 
ton, Old-Kjng-Stteet, 
à  Bristol ,  un  an. 


'4. 

E.  Bozzard, 
tron^Ajard. 


l'Ams- 


i5*,  i6. 

Driix  servantes ,  dont 
l'inic  demeure  encore 

■  chez  M.  Gamble ,  à 
Bungay  en  Suffolk. 

17- 

Le  fils  de  G.  Hillams  , 
n.  44  5  Castle-Street, 
six  mois. 


ACCIDENTS. 


D^  Fox. 


A  '  l'institution  du 
docteur  Pearson  , 
i8oi. 


A  l'instilution  de 
Golden-Square. 


i8. 

La  fille  de  M.  Hait , 
Adams-Street ,  trois 
ans. 

19- 

Le  fils  de  M.  Semon , 
Noname-Court,  trois 
ans. 

20. 

La  fille  de  M,  Goulds, 
n.  58,  Bow- Street , 
deux  ans. 

11. 

Le  frère  de  la  prc'cc- 
dentc ,  trois  ans. 

22. 

Peux  demoiselles  de 
Sloane-Strcet ,  dont 

'  une  de  dix  et  l'autre 
de  quatorze  ans. 


A  l'hôpital  de  petite- 
vérole  ,  en  octobre 
i8o2. 


Par  M.  Morris , 
avril,  i8o5. 

Al'hôpital  de  petite- 
vérole  ,  en  mars 
1804. 


Par  M.    Brown , 
Camberwell. 


Par  M.  Richards  , 
Sloane  -  Street  , 
septemlîre  i8o4- 


A  la  vaccination  succéda  une 
gale  vaccinale  honible,  et 
deux  ans  a]3rès  il  fut  atteint 
d'une  petite-vérole  confluente. 

Apres  la  vaccine  il  eut  la  gale , 

des  ulcères ,  la  fièvre  ,  etfut 

atteiut  d'une  petite-vérole  ma- 
ligne enjaimer  i8o5. 

Avaient  eu  la  vaccine  en  trayant 
les  vaches;  l'une  d'elles  prit  la 
petite-vérole  àl'liôpital  de  Yar- 
mouth,  et  eu  mourut;  l'auti-e 
la  prit  également,  mais  elle  en 
revint. 

Eut  la  petite-vérole  deux  ans 
après ,  et  la  communiqua  à  son 
frère.M.Roberts  deWarwick- 
Street ,  inocula  avec  le  pus  de 
ces  enfants. 

Fut  atteinte,  en  mars  i8o3,dela 
petite-vérole  qu'avait  un  parent 
inoculé  par  M.  Robinson, 
Duke-Street. 

Eut  la  petite-vérole  en  juin 
1804. 

Eut  la  petite-vérole  en  mars 
1 8o5  ;  je  fus  appelé  pour  trai- 
ter celte  malade. 

Eut  la  petite-vérole  de  sa  sœur , 
quoiqu'étant  vacciué,  et  por- 
tant des  marques  de  l'opéra- 
tion au  bras.  Je  l'ai  traite 
comme  j'ai  dit. 

En  septembre  i8o5,  elles  fu- 
rent inoculées  toutes  deux  par 
le  même  médecin  ,  cl  subirent 
toutes  les  crises  de  la  petite^ 
vérole. 
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y»  

:  NOMS.DERIEURES 

ET  AGE 

Wes  personnes  vaccinées. 
23. 

^.fiCpetit-filsde  M.  Varr 
iiley,  Broad  -  Street , 
iilrois  ans. 

24. 

.fte  fils  de  M.  Gray- 
ild'Oakingliain ,  deux 
aans. 

25,  26. 
,:es  fils  de  M.  Engel- 
liîîeldAsscmbly-flause, 
Hvenlishtown,  l'un  de 
Jdeux  ans,  l'autre  de 
cDnze  mois. 


9.7.  . 
0 enfant  de  M.  Bam- 
jridge, u.  i^jAdams- 
jStrcet,  cinq  ans, 


28. 

1 1  sœur  du  précèdent, 
ivois  ans. 

29,  3o. 
Edwards  ,  et  G. 
Waltcr  ,  Berkeley- 
lltrect,  l'un  de  trois 
mois,  l'autre  de  deux 
bas. 

'Z 

3l. 

innfant  d'un  mar- 
ii,ianddeviii  de  West-, 
lunstcr. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 

Qui  les  ont  vaccinées. 

Époque  de  l.T  vaccination. 


AGCIDENTS. 


Par  M.  Wbeelar , 
Oaldugkam,  1802. 


Inocule'  ensuite  par  M.  Sandall , 
WiiidmiU  Struet.  Il  jiassa  par 
toutes  les  crises  de  la  petite- 
ve'role. 


Par  M.  Sandys,  en 
janvier  i8o5. 


Vaccine'  du  pus  de  Fut  inocule'  ensuite  et  eut  la  pe- 
l'enfa  nt  précédent.  tite-ye'role. 

Quoique  ne's  de  parents  très- 
sains,  ces  deux  enfants  furent 
attaqués  de  toutes  les  maladies 
que  la  vaccine  amène,  de  la  gale 
vaccinale ,  des  ccrouelles ,  d'ul- 
cères ,  d'abcès          L'un  des 

deux  mourut  j  je  soigne  encore 
l'autre. 

Le  5  mars  i8o5,M.  Bunieit 
fut  appelé  poiu-  traiter  cet  en- 
fant, ayant  une  petite-vérole 
coufliieute  ;  3^-ès  plusieurs 
simptomes  alarmants ,  cette 
pauvre  victime  perdit  la  vue  de 
l'œil  droit ,  et  mourut  le  i  G  ", 
jour  de  la  maladie.  Je  vis  cet 
infortuné  avec  plusieurs  pcr-. 
sonnes. 

Pi'it  la  petite-vérole  en  rear.s 
i8o5 ,  de  sa  sœur  cadette ,  que 
M.  Burneit  avait  inoculée.  Ce 
fait  a  été  remarqué  par  nombre 
de  personnes  ;  les  vacciuatem  s 
le  nièrent. 
Alors  M.  Buruclt  inocula  ces 
deux  enfants  ,  et  fit  paraître  en 
dépit  de  ces  messieurs  tous  les 
symptômes  de  la  petite-vérole. 

Eut  après  la  vaccination  une 
fièvre  maligne  putride,  et  mou- 
rut couvert  d'escarres  gangre- 
neuses. 


Par^M.  -^^achseU, 
à  l'hôpital  de  pe- 
tite-vérole ,  eu  fé- 
vrier i8oo. 


Octobre  1802. 


Par  M.  Tuson, 
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Tableau  des  accidents  occasionnes  par  la  V accine. 


NOMS,  DEMEURES 
Eï  AGE 
Des  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinés. 

Epoque  delà  vaccination. 


ACCIDENTS. 


3a. 

P.  Cozeiis,  Maddox- 
Street ,  trois  ans. 
33. 

E.  Davi.s,  Kiiigs-Arms- 
Place ,  seize  mois. 
54. 

Miss  E.   Liitwidge  , 
nièce  de  M.  Paxon. 
35. 

Le  petit  garçon  de  M. 
Nicholsou  ,  North- 
Street,  u".  a,  un  an 
six  mois. 


Juin  1804. 


Mai  i8o4- 


Vaccinée  à  Hamps- 
lead. 


Juin  i8o3. 


56. 

Le  fils  de  W.  Joule ,  Vaccine  à  l'hôpital 
n°.  1 ,  North-Street ,  petite-vérole, 
cinq  ans. 


57. 

El.  Keen  ,  12  , 
trode  -  Mews , 
ans  trois  mois. 

58 


Buis- 
deux 


Mal  violent  aux  yeux ,  tumeur 
glanduleuse  à  l'oreille. 

Gale  vaccinale  depuis  l'époque 
de  la  vaccination. 

Eut  deux  ans  après  la  petite  < 
vérole. 

Eutla  petite-vérole  en  juin  i8o5, 
malgré  les  marques  manifestes 
de  la  vaccination.  J'ai  observé 
ce  cas  avec  beaucoup  d'autres 
praticiens. 
C'est  de  l'état  affreux  de  ce  mal- 
heureux enfant  que  j'ai  donné 
une  faible  idée  par  la  gravure 
n°.  I.  (  Voy.  cette  gravai*  au 
frontisp.)  Dans  cette  figure,  on 
remarque  une  tumeur  horrible  ; 
à  gauche  une  large  suppura- 
tion ,  et  une  enflm-e  semblable 
commence  à  naître  sur  la  joue 
droite.  En  outre ,  cet  enfant  a 
un  coude  très  malade.  3'ai 
donné  connaissance  de  cet  ac- 
cident dans  mon  cours  pubhc, 
en  i8o5. 

[  o  mai  1 8o5.       Petite-vérole  le  29  mai. 


W.  Kccn ,  dito  ,  cinq      .  Idem. 


Idem. 


mois 


59. 

Sarah-Gordon 
4o- 

George  Gordon. 


A  eu  la  petite-vérole  quatre  ans 
Al'hôpital  de  petite-     ^^^-^^  celui-ci  ainsi  que 

vérole.  jg  suivant.  * 


Idem, 


Jdem. 
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NOMS ,  DEMEURES 

ET  AGE 
l)Des  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinés. 

Époque  de  la  vaccination. 


ACCIDENTS. 


4i ,  42,  45. 

ILes  trois  enfants  de 
M.  Smith,  Chai'les- 
Street. 

44. 

5IVI.  Simmons ,  fermier, 
près  Buntingford. 

45. 

IL'enfant  de  M.  Brown , 
Barlow-Street. 


46. 

EEl.  Stokes ,  Swallow- 
Stieet,  n.  1  a,  six  ans. 


l802. 


Tous  les  trois  eurent  la  petîte- 
l'autre  en     ^éroh  en  juin  1 8o5 ,  et  en 
subirent,  sous  mes  yeux,  tou- 
tes les  crises. 

Prit  une  petite-ve'role  très  dan 


Vaccines ,  l'un  en 
1799) 

1802,  etle  dernier 
en  i8o5. 


Par  M.  Stome,  en 
i8oi. 


gereuse ,  dont  il  mourut  en 
juin  i8o5. 

Malade  depuis  l'époque  de  la 
vaccination ,  il  eut  des  convul- 
sions et  mourut  bientôt  après, 
ayant  les  poumons  en  suppu- 
l'ation. 

Par  M.  Kin<»    en  petite-ve'role  en  juillet 

1800.  i8o5.  Je  fiis  témoin  de  ce  fait 

avec  plusieurs  membres  de  la 
faculté'. 


Master  J.Wall,  Peter- 
Street,  n.  52  ,  deux     Jenner  ,  Castle- 


A  l'institution  de  M. 


anfi. 


Street. 


48. 

IT/enfant  de  M.  Oven ,   Décembre  1804. 
bion-Place ,  a  Petou- 
ville,  deux  ans. 

49- 

IL'enfant  de  M.  Sum-  A  la  campagiie. 
uuet,  six  ans. 


Eut  la  petite-vérole  en  juillet 
i8o5.  Quand  je  fus  visiter  Cet 
enfant  avec  M.  Sandall,  il 
était  dans  la  crise  de  suppura- 
tion. . 

Prit  la  petite-ve'role  de  son  frère 
et  de  sa  sœur:  tous  deux  mou- 
rurent de  cette  maladie  eu 
i8o5. 

Prit  la  petite-vérole  des  enfants 
de  M.  Oven ,  et  en  subit  toutes 
les  crises  en  juillet  180  5. 


5o.  Vacciné  à  Battcr- 

(CLarles  Farley,  sept     seafields,  par  un  Ils  eurrtit  tous  la  pclite-vérolc 
ans.  médecin  de  Great-     en  mai  1 8o5.  Les  deux  der- 

queen-Street,i8o4.     niers  (  56  et  57  )  en  moururent. 

Les  autres  eurent  la  gale  vac- 


Tableau  des  accidents  occasionnes  par  la  F^accine. 


KOMS ,  DEMEURES 

ET  AGE 

Des  personnes  vaccinées. 

5i. 

Anne  Staris ,  sept  ans. 

Anne  Viine  Evangelist, 
sept  ans. 

55. 

Jas-Woodwart  ,  trois 
ans. 

54. 

Jane  Stanis ,  trois  ans. 
55. 

Jane  Water. 

56,  57. 
Eliz  Nicliolson,  trois 
ans. 

Jolm  — ,  trois  ans. 
58. 

L'enfant  de  M.  Pudde- 
pliat,  n.  24  >  Titcli- 
l)Onie- Street ,  deux 
ans. 

M.  J.  Adams. 

60,  61. 

Deux,  enfants  de  ]\L 
Colbech,  n.  5  ,  Port- 
land-Street ,  trois  ans. 


62,  63. 
Deux  enfants  cliez  M. 
Okey. 


64. 

I,es  enfants  de  M.  Pic- 
kering,  Crown-Sti'cet. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 
Époque  de  la  vncciuatioo. 


ACCIDENTS. 


Tous  vaccines  à  Bat- 
terseafields,  dans 
la  même  maison  , 
par  un  médecin 
de  Great-Queen- 
Street,  1804. 


Par  M.  Robinson , 
Duke-Street. 


1801. 


Vaccines  à  l'établis- 
sement de  Goldcu- 
Sq^uore. 


cinalc.  J'ai  vu  ces  infortunes 
avec  plusieurs  membres  de  la 
faculté',  et  je  puis  dire  queleur 
aspect  était  affreux.  Le  docteur 
Moseley  et  M.  Roberts  les  ont 
traités. 


Ces  huit  exemples  très-connus 
ont  été  exposés  en  détail  dans 
mon  cours  public. 


Eut  la  petite-vérole ,  et  était 
couvert  de  pustules  eu  août 
i8o5,  quand  j'allai  le  voii-. 
Ce  fait  a  été  observé  et  reconnu 
par  les  membres  de  la  faculté. 

Après  avoireula  vaccine cjsuel- 
leraent ,  U  prit  une  petite-vc- 
role  très  maligne,  et  mourut  le 
onzième  jour. 

L'aîné  prit  la  petite-vérole  natu- 
relle en  septembre  i8o5,  et  la 
communiqua  à  l'autre.  Je  les  vis 
tous  deux ,  et  M.  Graham  ino- 
cula avec  leur  pus. 

Je  les  vis  avec  plusieurs  mes- 
sieurs de  la  faculté ,  dans  la 
petite-vérole,  en  i8o5.  Nous 
en  prîmes  de  la  matière  pour 
inocule  r  ;  MM.  Hydc  et  Roberts 

•  en  firent  autant  et  avec  succès. 

N'eurent  pas  un  moment  de  san- 
té depuis  :  l'un  mourut  il  y  a 
deux  ans,  et  l'autre  étant  dans 
un  très  mauvais  état ,  est  main- 
tenant soigné  par  moi. 
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NNOMS ,  DEMEURES 

ET  AGK 

s:s  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 
Epoque  de  In  vaccination. 


ACCIDENTS. 


65. 

,  Walker  ,  chez  le 
Îluc  de  Devonsliire , 
Fiingt-deux  ans. 

66. 

. .  Miles  ,  Seymour- 
'L'iace,  vingt-trois  ans. 

67,68,6g.. 
'<!S  trois  enfants  de  M. 
iulodling. 

lae  jeune  femme  à 
ilihelsea. 


enfant  de  M.  Carrier    ^  l'«=|aWissement  de  Eut  la  petile-verole  trois  mois 


Ayant  eu  la  vacci-   r,  • 
necasuelletnentà  P^'^t  ^««"'^e  une  petite-yerole 
l'âge  de  sept  ans.  ««^A'^ente. 

Eut  la  petite-ve'role  confluante 
après  la  vaccination. 

Furent  inocules,  et  subirenE 
toutes  les  crises  de  la  petite- 
ve'role. 

Eut  la  petite-ve'role  j  j'allai  la 
voir  sur  la  demande  de  M. 
Graham ,  quiinocula beaucoup 
de  personnes  avec  du  pus  de 
ses  pustules. 


Vaccine'e  à  Hamp- 
ton. 


iTOwn-Street. 
72. 

1  fille  de  M.  Cottis , 
•  .  19,  Great-York- 
ifiews,  deux  ans  sept 
laois. 

mifant  de  M.  G. 
f  earce,n.24,  Great- 
uork'mews. 

nnfant  de  M.  Miles , 
2,  Middleseu- 
Uace. 

75. 

innfantdeM.Weston, 
aaradise-Street ,  trois 
lâs  six  mois. 

nnfant  de  M.  Beatic, 
i2,BarIow-Strcet. 


GoJden-Square.        après  ,  dont  il  mourut. 


1804. 


i8or. 


1802. 


Eut  une  petite-ve'role  très  grave 
en  i8o5  ,  et  fut  aveugle  pen- 
dant six  jours.  Je  la  vis;  elle 
est  horriblement  défigurée. 


J'ai  vu  cet  enfant  ayant  la  pelite- 
,vérole  en  juillet  ibo5. 


Vient  d'avoir  la  petite-ve'role. 

A  eu  la  petite-ve'role  trois  ans 
après.  Je  lui  vis  la  cicatrice  de 
la  vaccination  au  bras. 

Même  cicatrice  au  bras.  En  juin 
i8o5,  il  prit  ia  petite-yérole 
d'un  enfant  inoculé  par  le  doc- 
teur Youiig. 


Table  vu  des  accidejits  occasionnés  par  la  V accine. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  Il's  ont  vaccinés. 
Des  personnes  vaCiUUeCS.    Époque  de  la  vaccination. 


NOMS,  DEMEURES 
ET  AGE 


ACCIDENTS. 


L'enfant  de  M.  T.ittlc  , 
n.  12 ,  Bailow-Street, 
cinq  ans. 

78. 

Xe  fils  du  capitaine  ** , 
Rotherluthe. 

79-  . 

L'enfant  deM.Finvey, 

n.  7  ,  Barretts-Court , 
un  an  cinq  mois. 

80. 

L'enfant  de  M.  Blake, 
n.  5 ,  Baker-Street. 

8r,82. 

Les  deux  enfants  du 
fermier  3—-  à  Gliis- 
wick. 

85,84. 
-Les  deux  enfants  d'une 
dame,  àKcnsington. 
85. 

Anne  Tarant,  n.  4» 
Mansfield-PLice,Keu- 

tislitovvn ,  un  an  dix 

mois. 

86,  87. 

Deux,  enfants  en  nour- 
rice chez  Stewart,  Mai- 
den-Lane,  Kenti-sh- 
towri,unanunmois. 
88.  _ 

Mariane  Lewis -Cow- 
lane,àSnowlaill,trois 
ans!  et  demi 


1802. 


i8o5. 


Mai  1804. 


Mars  i8o5. 


Même  cicatrice  au  bras.  Il  eut 
la  petitc-verole  trois  ans  après, 
en  juillet  i8o5. 


180'/  YkvA  d'avoir  la  petite-verole. 


Eut  une  petite-vérole  confluente, 
dangereuse,  cinq  mois  après, 
vint  à  l'hôpital  Mary-le-Bone 
et  y  mourut. 

11  eut  une  petite-vèrole  d'une 
espèce  confluente  très  mau- 
vaise, et  mourut  en  mars 
.i8o5. 

Eurent  (  d'après  le  rapport  de 
M.  Curtis  de  Cliiswick),  une 
, horrible  gale  vaccinale,  cou- 
vrant la  ligure  comme  d'un 
masque  

Eurent  (d'apris  le  rapport  de 
M.  Curtis) une  horrible  gale 
vaccinale. 

Fut  couverte  de  gale  vaccinale  , 
de  dangereux  abcès ,  ulcères... 
dont  elle  n'est  pas  encore  gué- 
rie aujom'd'hui.. 

Gale  vaccinale  aux  pieds  ,  des 

plaies  aux  oreilles        Je  les 

soigne  encore. 


A  l'hôpital  de  pe- 
tite-vèrole, eu 
avril  i8o5. 


Cet  enfant  (  dont  M.  Hogers  parle 
dans  sa  lettre  à  M.  Bn  ch)cst 
peut-être  celui  chez  qui  les  rc- 
au:,   sultats  de  la  vaccine  se  sont  ma- 

„ifcs,és  ae l,.ma„ih-e k  plus air,e„se ;  »n '-e'^.'^l'J^'r'li}]:^,^^ 


n:ii. 


I 

( 
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maS> ,  DEMEUIŒS 

ET  AGE 
ip<personnes  vaccinces. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccintT  •. 

Epoque  de  la  vaccinatiuu. 


ACCIDENTS. 


89. 

fifant  de  M.  Bowen, 
lu-urgien  ,  à  Har- 


90»  9^' 

mfauts deM.  Hod-  Al'liÔpital  depetite- 

de   Fulwood's-  yg^ole. 
lUts,  Kaucy. 


92. 

?L'l  Buttler,  chez   Vacciuc   par  M. 
iitone,  High-Street,     Ring,  1800. 
tce-trois  ans. 


95. 

1  Buttler,  fille  du 
eédent,  trois  ans 
Ecmi. 


Fut  inoculée  après  la  vaccina^ 
tion,parson  père,  trois  an- 
nées successives  ;  la  quatrième 
année  enfin,  elle  eut  la  petite- 
vérole.  Ce  qui  prouve  que  l'on 
île  peut  pas  fixer  au  juste  l'épo- 
que à  laquelle  la  petite-vérole 
atteint  les  personnes  vaccinées. 
Cette  obserA^ation  est  impor- 
tante. 

Eurent  tous  deux  la  petite-vé- 
role, et  leurs  pustules  ont  sei-vi 
à  M.  Morgan  (  comme  le  comité 
de  vaccine  le  sait),  à  inoculer 
d'autres  personnes. 

Eut  la  petite-vérole  et  tomba 
malade.  Le  bras  o\\  était  la  pus- 
tule vaccinale  prit  la  gangrène 
et  devint  noir.  Sa  maladie 
augmenta,  des  pétécbies  pour- 
prées se  manifestèrent,  et  il 
mourut  en  putréfaction  le  on- 
zième jour. 

Un  an  et  demi  après  la  vacci- 
nation, toutes  les  parties  de  son 
corps  furent  couvertes  de  gale 
vaccinale  et  d'abcès  ;  la  tête,  les 
bras ,  les  doigts ,  le  ventre,  les 


m  était  un  peu  mieux.  Mais  au  mois  de  mai  i8o5  ,  la  même  gale  vacci- 
ildes  abcès  d'une  couleur  bleuâtre  l'attaquèrent  de  nouveau  sur  diiKrentes 
ss  du  corps  ;  de  la  têle  aux  pieds  on  ne  distinguait  plus  que  de  la  gale 
lanas  de  matière  vaccinale,  des  ulcères  et  excoriations.  Les  douleurs  sont 
lies  ,  que  cet  infortuné  enfant  est  en  délire  pendant  toute  la  nuitj  il  n'est 
wssible  de  voir  plus  de  misères  et  de  souflfi'ances  réunies, 
mis  de  l'humanité,  venez  regarder  cet  objet  de  compassion ,  et  jun-ez  en- 
ce  procès  de  la  vaccine  I  Je  traite  actuellement  ce  raallicureux  enfant  •  il 
if-tcndrc  du  temps  le  succès  de  mon  traitement,  qui  consiste  en  aliérauts 
aaux.  j'ai  exposé  ce  fait  devant  une  assemblée  déplus  de  cent  médecins 
•jgicns,  apotliicaircs  et  élèves.  ' 
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]NOMS,DEMEUUES 

ET  AGE 

Des  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  oui  vaccinées. 
Époque  de  la  vaccination. 


W.  Beucli ,  enfaut ,  à 
l'hôpital  St.-Thomas. 

95. 

Mary  Salloway,  idem. 
96. 

Un  enfant. . . 

97- 

Abr.  Stowarcl. 

98,99-  , 
Deux  enfants  à  l'hôpi- 
tal St.-Thomas. 

100. 

Un  homme,  à  Isling- 
ton. 

ICI. 

L'enfant  de  M.  Hall,  à  ^  j  octobre  i8oî. 
Claphara. 


102. 

L'enfant  du  cap.  B  — ; 
(  sur  la  demande  par- 
ticulière ,  on  garde 
le  silence  sur  le  nom.) 


ACCIDENTS. 


jambes  et  les  pieds,  tout  dtail 
attaqué;  sa  figure  en  était  cou. 
verte  comme  d'un  masque.  En 
1 8o5 ,  cette  fille  malheureuse 
d'un  ])ère  malheureux ,  s( 
trouva  cependaut  assez  bien 
mais  en  i8o4  ,  les  éruptioiu 
commencèrent  de  nouveau ,  c 
à  une  joue  on  remarquait  or* 
trous  

Lej  'in  faits  suivants  ont  et 
observés  par  MM.  Birch,  Jiogeri 
chirurgiens ,  et  autres. 

Eut  la  petite-vérole  treize  jour 

après  la  vaccination ,  nov 

bre  1800. 
Eut  nue   petite-vérole  forte 

quatre  jours  après. 
Mentionné  par  M.  Rogers  ;  a 

quinzième  jour ,  eut  une  éruj 

tion  variohque. 

Eut  la  petite  vérole  après  ui 
vaccination  réguhère. 

Idem. 

Eut  le  bras  ulcéré  après  la  vs 
ciuation  et  mouint.  Plusieui 
médecins  de  la  facuUé  ont  d 
témoins  de  ce  fait. 

Eut  une  inflammation  qui  ce 
vrait  tout  son  corps,  le  5i 
même  mois  ,  et  mourut  le  i 
novembre.  Ce  fait  est  égaleme; 
connu  de  la  faculté 


Mourut  de  la  vaccine. 
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L>DMS,  DÈMEDRES 

ET  AGE 
j  personnes  vaccinées. 

io5. 

ufant  du  docteur 
lyytli,  StewartjVingt- 
ux  jours. 


104. 

511e  deS.Newman, 
^6,  Nelsons-Place  , 
lit  aus. 
io5. 

JJoLnson,  n.  10, 
rrt-Strcet,  un  an 
mois. 

106. 
.  Jolinsou ,  idem. 

107. 

11  Clay ,  idem. 


108. 

itfant  deM.Bryant, 
laanc  -  Sti'cet ,  cinq 

M, 


log. 

iffant  de  M.  Vm- 
mtjépicier,  Bromp- 
ijj  trois  ans. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 

£poç|ue  de  I.i  vaccination. 


ACCIDENTS. 


Vaccine  par  M.  Co- 
nadine,avrih8o2. 


Al'liopitaldepetite- 
ve'role. 


Le  quatorzième  jour  après  la 
vaccination,  il  eut  une  inflam- 
mation au  bras ,  qui  s'étendit 
d'une  manière  alarmante,  et 
lut  suivie  de  tumeurs  dures  et 
d'enflures  nombreuses ,  qui 

.  se  changèrent  bientôt  en  ul- 
cères putrides.  Après  des  tour- 
ments affreux,  l'enfant  mou- 
rut le  \".  octobre  1802.  Le 
père  a  publié  ce  fait  dans  ua 
écrit  touchant  et  pathétique. 

Eut  six  ans  après  une  petite- 
vérole  confluente. 


Ala  maison  centrale  Eut  la  perife^vérole  en  juin  1 8o5. 
Jennenenne  ,  en  m.  Hewson  inocula  avec  le  pus 
jiun  i8o3.  de  cet  enfant. 


A%6pital  de  petite- 
vérole. 


Par  M.  Evans. 


Par  M.  Griffuhs. 


Eut  une  enflure  lymphatique 
glandulaire  au  cou ,  et  autres 
symptômes  dangereux. 

Eut  quelques  mois  après  la  vac- 
cination une  gale  vaccinale,  et 
depuis  ce  temps  ,  sa  constitu- 
tion est  totalement  dérangée. 

Prit  la  petite-vérole  en  mai  1 8o5; 
les  plus  grands  vaccinateurs 
voyant  ce  fait,  n'y  voulurent 
reconnaître  aucun  symptonne 

,  varioliquc.  Le  docteur  Moseley 
et  M.  Roberts  prirent  cepen- 
dant du  pus  de  cet  enfant, 
pour  inoculer  deux  autres  en- 
fants ,  ce  qui  réussit. 

Eut  la  petite-vérole  en  juin 
i8o5.  M.  Richardson  inocula 
avec  lé  pus  de  leur  ,petitc-vé~ 
rôle ,  deux  enfants. 
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NOMS,  DEMEURES 

ET  AGE 

Des  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 

Bpoquc  de  la  vaccination. 


ACCIDENTS. 


1  10. 

L'enfant  de  M.  Brailey, 
deux  ans  huit  mois. 


m. 


L'enfant  de  M.  Fair- 
brotlicr ,  n.  i3 ,  Exe- 
ler-Sti-eet. 


A  l'hôpital  de  petite- 
veroîe. 

Par  M.  Ring,  fé- 
vrier 1802. 


119. 

M.  Smart,  Castlecoui't. 


1 13. 

Un  enfant  de  M.  J.  Ri- 
chardson ,  fermier  à 
Wlieeley,  auprès  de 
Colchester. 


1 14,  1 15. 

Deux  enfants  à 


Bed- 


dington. 


Yacciné  en  i8o4 , 
par  un  chirurgien 
des  environs. 


Vaccines  en  juin 
ï8o5,  par  un  ec- 
clésiastique chari- 
table. 


1 16.  Par  le  même  eccle'- 

Un  autre  enfant  du  mê-     siastique  ,  enjan- 
me  endroit.  Vier  i8o5. 

117. 

Uu  eiifeHt** 


Cet  enfant  mourut  quarante  se- 
maines après ,  d'une  petile-vé 
rôle  confluente. 

Eut  une  petite-vèrole  complèu 
en  juin  i8o5. 

Ce  fait  mérite  une  attention  par , 
liculière.  Cette  fille  avait  ëti 
inoculée  dans  sa  jeunesse  pa: 
M.  Walker.  Dix  ans  après 
elle  fut  atteinte  d'une  violent , 
vaccine  en  trayant  des  vaches 
elle  tomba  en  délire ,  et  failli 
y  perdi-e  la  vie  ;  ce  fait  prouv 
ce  que  j'ai  dit  dans  le  cours  d 
cet  ouvrage,  qu'il  n'y  a  poin 
d'analogie  entre  la  petite-vérol 
et  la  vaccine,  puisque  celle-c 
attaque  même  ceux  qui  ont  e 
la^remière. 

En  mai  i8o5  ,  il  fut  inoculé  pa 
M.  White,  et  eut  un  gran 
nombre  de  pustules  vaiioli 
ques. 

Ils  moururent  tous  deux  de 
vaccination.  Ce  qui  prouve  qii 
la  charité  peut  bien  quelqm 
fois  être  déplacée.  (  Gommuni 
quépar  madame  Brennan.  pr 
mière  sage-femme  à  l'hôpital  c 
Queens-Lying.  ) 
Fut  couvert  depuis  la  tête  ju 
qu'aux  pieds  de  gale  vaccina 
et  d'ulcères. 
Eut  des  éruptions  varioUqu( 
deux  ans  après  avoir  été  va( 
ciné.  Ces  éruptions  u'étaici 
powtautpas  accompagnées  ( 
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kOMS ,  DEMEURES 

ET  AGE 

'  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 

Epoque  de  la  vucctnntion> 


ACCIDENTS. 


118. 

;  autre  eufanti 


iig. 

nfant  de  M.  Lus- 
lumbe,  àPortsmoutli. 


120. 
;  autre  enfant... 

121, 122. 
ixx  autres  enfant^... 

123. 

nmarin. 
124. 


125. 

(Cullem,  n».  25,  Vaccine  le  2  juillet 

;l;le-Street ,  sixraois.  i8o5. 

1 26.  Vaccine'  par  les  elè- 

Ty  A.  King,n.  12,  ves  de  Mary-le- 

lilstiodemews.  Eone. 


Vaccine's   par  M. 

Weymouth ,  en 

mars  1801. 
Vaccine'    par  M. 

Rickman. 

Vaccine'  par  un  ce'- 
lèbre  vaccinateur. 


127. 
XX  enfants. . . 


128. 


Vaccine's  le  1 5  mai 
i8o5. 


lifant  de  M.  Andra ,  A  l'iiôpital  de  petite- 
lamaers-Towu.  vérole. 


suppurations;  chaque  praticien 
doit  savoir  qu'il  y  a  une  espèce 
de  petite-ve'role  qui  n'en  est 
pas  suivie  ,  ce  que  j'ai  souvent 
remarque'. 

Prit  la  petite-ve'role  de  sa  Sjpeur  : 
des  éruptions  sans  nombrç 
couvrirent  sa  figure.  D'autres 
enfants  furent  inoculés  de  la 
matière  de  celui-ci. 

Ces  faits  rapportés  par  M.  Gold- 
son  ont  été  contestés  avec  beau- 
coup de  chaleur  par  la  faction 
vaccinale. 

Eut  la  petite-vérole  après  U 
vaccine. 

Furent  inoculés  en  avril  1 802  , 
avec  de  la  matière  varioliqui?. 

Eut  la  petite-vérole. 

Eut  la  petite-vérole  (  fait  com- 
muniqué par  un  médecin  d'Ox- 
ford ). 

Eut  un  afil  eux  ulcère  au  bras 
vacciné ,  et  mourut  le  28  du 
même  mois  ,  d'une  petite-vé- 
role conflueiite  très  maligne. 
J'ai  été  témoin  de  ce  fait. 

Eut  une  petite-vérole  douce, 
comme  cela  a  été  remarqué 
chez  plusieurs  personnes. 

Prirent  la  petite-vérole  dans  le 
voisinage  où  elle  dominait. 
L'aîné  prit  de  Yinfusum  rosœ  ; 
l'autre  guérit  sans  médecine. 
11$  avaient  tous  deux  les  mar- 
ques de  la  vacciknation  au  bras. 

Prit  ensuite  la  petite-vérole ,  et 
l'eut  d'  une  espèce  distiactc , 
quoique  complète. 
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NOMS ,  DEMEURES  • 

ET  AGE 

Dus  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 

Epoque  (le  la  vaccination. 


ACCIDENTS. 


129. 

MaryBadger,  n°.57, 
Wilstcad-Street. 
i3o. 

L'enfant  de  madame 
AUouvrie ,  n°.  3 1  , 
Sommers-Town. 
i3i. 

L'enfant  de  M.  Auger, 
Sommers-TowTi. 
1 52. 

L'enfant  de  M.  Mar- 
sliall,  vitrier  à  Som- 
mers-Town. 

i33. 

L'enfant   du  caporal  Xdem. 
Tissaman. 

134. 

La  femme  de  cliambrcf 
de  madame  Collier, 
dans  le  Strand ,  16 
ans. 

i55. 

W.  Wild,  n°.  i5, 
Angel-Street. 


A  l'hôpital  de  petite- 
vérole. 


Idem. 


A  l'hôpital  de  petite- 
vérole. 


Prit  la  petite-vérole  naturelli 
meut. 

Fut  inoculé  ensuite ,  et  eut  ui 
petite-vérole  très  mauvaise 
mahgue. 

Eut  une  petite-vérole  d'une  n; 
ture  confluente  très  mauvais 


Idem. 

Eut  la  petite-vérole  trois  sem; 

nés  après  la  vaccination. 
Ces  cinq  derniers  cas  ont 

communiqués  par  M.  Stevei 


Yaccinée  en  1801. 


Par  M.  Kicholas, 
en  i8o3.  . 


i56. 

La  fille  de  M.Bryan, 
White- Cross -Street, 
n".  1 ,  onze  mois. 

t57. 

Le  petit-fils  de  M.  Col- 
son,  n.  I199,  même 
rue ,  deux  ans  quatre 
mois. 

i38. 

La  fiUe  de  M.  Twy- 
ford,Wilsdcii-Grccn, 

neuf  ans. 


Par  M.  Smith ,  en 
juin  i8o5. 


Vacciné  en  seplcui- 
bre  i8o3. 


Vient  d'avoir  la  petite-vérole  r 
turellement,  le  28  juillet  j  8c 

Vient  d'être  atteint  de  la  pelii 
vérole  uatm'elle ,  août  1 8oJ 

Eut  neuf  jours  après  l'opérali 
une  petite-vérole  très  dauj 

•  i-euse,  suivie  d'éruptions  gî 
gréneuscs  par  tout  le  corps, 

boutons  pourprés  dont  ( 

mom'ut. 
Prit  uue  petite-vérole  d'une  1 
ture  très  maUgne  ,  conflueii 
avec  des  boutons  pourprés, 
mourut  dans  un  état  de  pu! 
dité,àla'fiu  de  juillet  iSo 

En  juillet  i8o5,  elle  eut  1 
pclile-vérole  très  aboudanU 
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.))MS,  DEMEURES 

ET  AGE 

fpersonnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 
Époque  de  la  vaccination. 


lâfant  de  M.  Street , 
aiu'pcntier ,  Polaud- 
veet,  n.  5,  trois 

ikfatit  de  M.  Cowen, 
!55,  Walcot-Place. 

i4i. 

(enfaut  de  campa- 
ife. 

142. 

ifantde  M.  Mere- 
tth ,  Kensington, 
145. 

infaiit  de  M.  Lin- 
11  id,  n.  Grafton- 
ireet. 

144. 

Qfant  de  M.  Bryant, 
I  i,Bo5weU-Court. 
145. 

infant  de  M.  Thorn , 
cear-Court. 
14a 

mifant  de  M.  Perce- 
alil,  Strand. 
147. 

nfant  de  M.  Wood , 
5q  ,  Audrews- 
treet. 


i48. 

mry  Daniel ,  cliez  M. 
Mowning  ,  Halton- 
;aardcn. 

fenfant  de  M.  J. 
kSanks. 


Par  M.  Griffitlis. 


Par  le  D^  Garths- 
hore. 

Par  un  fameux  vac- 
cinateur,  1804. 

A  l'e'tablisseraent 
Jenuërien ,  octo- 
bre i8o3. 

Novepibre  1802. 


A  l'hôpital  de  petile- 
Yét:ole,  1802. 

Idem,  avril  1804. 

Idem. 

Idem,  mai  1802. 


ACCIDENTS, 


Eut  de  lai-ges  tumeurs  de  chaque 
côte'  de  la  gorge ,  et  autres  ul- 
cëi'es,  en  août  i8o5. 

Dix-huit  mois  après  la  vaccina- 
tion, gale  vaccinale,  abcès  à  la 
joue... 

Gale  vaccinale  horrible,  ulcères. 

Je  le  traite  actuellement. 
Eut  ensuite  la  petite  -  vérole , 

dont  il  mourut  le  20  juillet 

1804. 

Eut  la  petite- vérole  en  octobre 
1804. 

Eut  la  petite-verrfe  à  la  fin  de  la 
même  année,  et  a  été  vu  par 
plusieurs  médecins. 

Petite-vérole  en  novembre ,  et 
vu  par  plusieurs  médecins. 

Eut  la  petite-vérole  dans  la 
même  année ,  dont  il  mourut. 

Eut  une  petite-vérole  au  bout 
d'un  an,  d'une  nature  très 
mauvaise. 

Treize  ans  après  une  vaccine 
très  forte  (  en  T760  ) ,  elle  fut 
inoculée  et  eut  la  pelite-vérole; 
ce  qui  prouve  encore  que  ni  là 
la  vaccine  naturelle,  ni  l'arti- 
ficielle ,  n'offre  de  sûreté  contre 
la  petite-vérole. 

Vacciné  à  l'âge  de  cinq  mois  , 
prit  la  petite-vérole  avec  une 
éruption  modérée  j  mais  les 


io4     TABtE  ^Tj  des  accidents  occasionnés  par  la  V iccine. 


]NOMS,DEMEUR-g.S 

ET  AGE 
Des  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PHATICIENS 

Qui  les  ont  vaccinées. 

Bpoquc  de  la  vnccinntioD. 


i5'o. 

Madame  Dredgc,  cia,- 
quante-cinq  ans. 


enfant  nomme 
Perch  ,  Hampstead- 
road. 

l52. 

Une  jeune  femme  à 
Harefîeld. 


i55,  i54,  i55,  i56. 
*** 


L'enfant  de  M.  Peers , 
parfumeur. 
]58. 

M.  Djer ,  d'OIdsod- 
bury. 


Vaccine  à  Pancras- 
workliûuse. 


ACCIDENTS. 


enfants  inocules  de  son  pus  j 
échappèrent  à  la  contagion. 

Eut  autrefois  une  vaccine  assez 
violente  ,  après  avoir  trait  les 
vaches.  Seize  ans  après ,  elle 
fut  exposée  à  la  contagion  de 
la  petilc-ve'rolc ,  sans  en  être 
atteinte.  Mais  au  bout  de  vingt- 
huit  ans ,  elle  reçut  la  conta- 
gion varioliquc  d'un  enfant  qui 
demeurait  dans  la  même  mai- 
son qu'elle. . .  Quels  raisonne- 
ments et  quels  palliatifs  les  vac- 
cinateurs  ont-ils  à  opposer  à  ce 
fait  singulier  ?  Quelle  sîirelé 
peuvent-ils  se  promettre  de  la 
vaccine,  si  après  Aingt-huit 
ans  celle-ci  peut  être  suivie  de 
la  petite-vérole  ?  (  Rapporlé  par 
le  docteur  Woodsorde  ). 

Mourut  quelques  mois  après , 
d'une  petite-véi  oie  confluente 
très  mauvaise.  (Communique 
par  M.  Pointner ,  chirurgien  ). 

Eut  une  petite-ve'role  très  ma- 
ligne. 

Quatre  exemples  deTinefficacilé 
de  la  vaccine ,  rapportés  par 
quatre  praticiens  de  différentes 
parties  du  royaume ,  et  com- 
muniqués au  comité  de  la 
chambre  des  communes  par 
M.  Birch. 

La  vaccination  a  été  suivie  de 
gale,  abcès,  ulcères   (Rap- 
porté par  M.  Roger  ). 

Eut  la  petite-vérole  après  la  vac- 
cinaliou. 
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COMS ,  DEMEURES 

ET  AGE 

personnes  vaccinées. 


Cocker,  à  Pancrass- 
(orkhause ,  quatre 
ubis. 


160. 

vîatcLfield ,  fille  d'un 
vrierchezM.  Bank, 
rrand. 


161. 

nfant  du  domesti- 
i  .cdeM.  East,  Adel- 
liii. 

162. 

infant  de  M.  Monta- 
ee,  Esf[. 
i65. 

na  Fowler  ,  Lay- 
lastone,  quatre  ans. 
164- 

lifant  de  M.  Thoru- 
i,  à  Laytoustoue. 

1(35. 
ilh-Thornton. 

166. 

kfant  de  Mary  Wall, 
-jaytonstone ,  sept 

M. 

167. 

n  Joung,    idem  ^ 
lis  ans  six  mois. 
168. 

f  fant  de  W.  Root , 
vm, 

16g. 

liiirch ,  n.  8  ,  Bar- 
s6court. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 

Époque  de  la  vacciuation. 


ACCIDENTS. 


Par  un  apotliicaire 
de  Panci'as. 


Vaccinée  à  l'âge  de 
cinq  mois. 


Vaccine'  étant  au 
sein  delà  nourrice. 


Vacciné  à  l'âge  de 
neuf  mois.  -  '' 


i8o5. 


Fut  couvert  de  gale  et  tourmenté 
de  démangeaisons  jour  et  nuit, 

eut  la  fièvre  C'est  avefc 

peine  que  je  suis  parvenu  à  le 
guérir  à  peu  près ,  par  des  al- 
térants. 

Un  mois  après,  on  remarqua 
de  petits  abcès  à  la  tête  et  aux 
bras  ,  qui  suppurèrent  et  s'ou- 
vrirent successivement,  lais- 
sant ensuite  une  tacLe  bleuâtre 
dans  la  peau. 

Neuf  jours  après ,  il  eut  de  larges 
abcès  qui  suppurèrent  promp- 
tement ,  et  prirent  une  couleur 
bleue ,  difTérenle  de  celle  des 
inflammations  ordinaii'es. 

Eut  la  petite-vérole,  quoique 
plusieurs  vaccinateurs  aient 
soutenu  le  contraire. 

Eut  la  pelitc-vérole,  et  passa  ré- 
gulièrement par  toutes  ses 
crises. 

Eut  une  petite-vérole  confluenle 
très  maligne  au  bout  de  trois 
mois,  et  mourut  le  2I^  jour. 

Eut  ensuite  la  petite-vérole. 

J'ai  vu,  il  n'y  a  pas  long-temps, 
son  corps  couvert  de  gale  vac- 
cinale et  de  plaies  écrouel- 
leuses. 

Idem. 

Il  eut  en  août  i8o5  la  gale  vac- 
cinale. 


Prit 
i8o5 
ses  crises. 


a  prtite-vérole  en  juillet 


passa  par  toutes 
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KOMS,  DEMEURES 

IT  A  GE 

Des  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 

Époijuc  de  la  vaccination. 


ACCIDENTS. 


470,  171. 
Bcux  enfants  en  nour- 
rice chez  Macy ,  l'un 
de  quatre  ans,  l'autre 
de  trois. 

172. 

L'enfant  d'Ann-Wcal , 
n".   i54  ,  Swallow- 
Street ,  cinq  ans. 
175. 

L'enfant  de  M.  Nor- 
rington ,  Hampstead- 
Koad,  quatre  ans. 

L'enfant  de  M.  Ward- 
ly,  Stangate. 
175. 

I/enfant  de  madame 
Collin  ,  Hamstcad- 
Eo.'id ,  six  ans. 

176,  177,  178. 
Trois  enfants ,  Uuion- 
Strect ,  n.  5  ,  le  pre- 
mier de  six  ans ,  le  _ 
Second  du  même  âge, 
ctletroisicmed'un  aa 
six  mois. 

179- 

Un  enfant  cliez  M. 
Blansliard ,  Charlcs- 
Strcet ,  qiatre  ans. 

180,  181. 
Les  denx  enfants  de 
M.  Warren  ,  Cross- 
Street,  n.  3 ,  deux 
ans  cinq  mois. 

182. 

Un  enfant  de  la  con- 
naissance du  chirur- 
gien Reece. 


Vaccinés  par  M. 
Walker. 

Vacciné  à  l'âge  de 
cinq  mois,  par  un 
fameux  vaccina- 
teur  du  voisinage , 

Par  M.  Dennet,  à 
lage  de  cinq  mois, 

Novembre  1 800  , 
par  M.  Spencer. 

1800, 


Mai  i8o5  ,  par  M. 
Griffitbs, 


Vacciné  à  l'établis- 
sement ccnlial  de 
Jenner. 


L'un  reçut  la  contagion  d'un 
jeune  homme  dans  la  même 
maison ,  et  eut  beaucoup  de 
pustules  ;  l'autre  eut  une  petite- 
vérole  bénigne. 

Mauvaises  éruptions  ,  gale  vac- 
cinale. Je  le  vis ,  ainsi  que  les 
précédents. 

Prit  la  petite-vérole  lorsqu'elle 
régnait  dans  le  voisinage.  Il  en 
porte  encore  les  mai-ques  dans 
la  figure. 

Idem.  Les  pustules  étaient  très- 
petites,  mais  en  grand  nombre 

Eut  une  petite-vérole  conflueutc 
eu  juin  i8o5. 


Eurent  tous  trois  une  horrible 
gale,  des  écrouelles  ,  dont  ils 
ne  sont  pas  encore  guéris. 


Petite-vérole, 

L'aîné  èut  à  la  figure  hik 
énorme  grosseur;  la  tumeui 
s'ouvrit  et  laissa  sortir  uw 
grande  quantité  de  matière 
Cet  enfant  souffre  encore  de  l 
gale  et  des  abcès. 
Eut  une  tumeur  et  une  inflam 
mation  au  bras ,  dont  il  mon 
rut.  La  mère  i)rofondémcut  ai 
fligée  de  cette  perte,  est  iueor 
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?]NOMS ,  DEMEURES 

ET  AGE 
Kes  personnes  vaccinées. 


i83. 

.'l'enfant  de  M.  Good- 
\Mvin ,  Warren-Street , 
ddeux  ans. 

184. 

,'i'enfant  de  M.  Hewit , 
rai.  1 8  ,  Soutbamjjton- 
tCourt,  cinq  ans. 


i85. 

e  petit-fîlsde  Swaiue, 
JLong-Acre. 

186. 

j'enfant  de  J.  Lea,  n". 
•>26,  Swallow-itreet , 
uun  an. 

187. 

-k'enfant  de  J.  Mason, 
iinême  demeure. 
188. 

laavali  Mason^  idem, 
cinq  ans. 

189. 

Ilartha  Deacon  ,  au- 
fprès  de  Malborough , 
ttrentc-quatre  ans. 

IÇ)0. 

'l'enfant  de  M.Pearson, 
m.  18,  Mary-le-Bonc- 
ILane,  cinq  ans. 

t'enfant  de  M.  Hunt , 
Market-Street,n.6. 
192. 

/enfant  de  M.  Guini- 
j^o,  George -Street, 
(j^uatre  ans. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ontvaccinees. 
£po(^ue  de  In  Taccinatioa. 


1804, 


ACCIDENTS. 


Par 


Vaccine' 
Ring, 


solable  d'avoir  exposé  son  en- 
fant aux  dangers  de  la  vaccine. 
Eut  une  large  tumeur  au  cou , 
qui  suppure et  autres  infir- 
mités. 

Deux  ans  après  ,  il  se  forma  un 
large  abcès  au  côté,  et  qui 
communique  intérieurement 
avec  le  thorax  ;  cas  très  dan- 
gereux ! 

Eut  de  larges  suppurations  aux 
chevilles  des  pieds ,  qui  pri- 
rent un  caractère  de  mortifi- 
cation. Je  l'ai  guéri,  non  sans 
difficulté  ,  par  le  quinquina  et 
l'acide  de  vitrioL 

Eut  la  petite-vérole.  Je  l'ai  vu 
avec  M.  Pearson  ainsi  que  les 
deux  suivants. 

Idem. 


Idem. 

A  dans  ce  moment-ci  (16  ans 
après) ,  une  petite-vérole  con- 
fluente  maligne ,  avec  des  ta- 
clies  pourprées.  Je  la  traite  à 
l'infirmerie  de  Mary-le-Bone. 

Eut  une  petite-vérole  bénigne 
en  i8o5. 

A  eu  depuis  le  14^  mois  après 
la  vaccLualion ,  la  gale  vacci- 
nale et  des  écrouelles. 


par    M.  Gagua  la  petite-vérole  de  sou 
û'ère  en  i8o5. 


Par  M.  Ring , 


Idem. 

Vacciné  à  In  maison 
n".  5 ,  Golden- 
Square,  1804, 


Gagna  la  vaccine  en 
trayautles  vaches, 


io8      Tableau  des  accidents  occasionnes  par  la  Vaccine. 


NOMS ,  DEMEURES 

ET  A  GE 

!Dcs  personnes  vaccinées. 


IQD. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  onttaccine'es. 

Epot|ue  de  l.-i  vaccination. 


L'enfant  de  M.  Philips,   A  l'hôpital  de  petite- 
G.Baflow-Street,  25.     vérole ,  i8o3 , 
194,  igS. 
Deux  enfants  d'un  co- 
cher. 


El.  Harns. 


Ï97- 

L'enfant  de  M.  Rico, 
fondeur  en  fer. 


Par  M.  Lucas  de 
Wooburn , 


Par  un  respectable 
praticien , 


Un  enfant  de  Mar-  Par  un  célèbre  cLi- 

rener,  Cross-Street ,  rurgieu  de  l'hôpi- 

H.  3.  tal,  mai]  8o5, 

^99- 

L'enfant  de  M.  Turtle,  Vaccine  à  l'âge  de 

au    coin    d'Argyll-  quatre  mois, 
Street,  deux  ans. 


Par  un  fameux  vac- 
cinateur , 


aoo. 

L'enfant  de  madame 
Sayre  ,  Chandler  - 
Street,  six  mois. 

201. 

L'autre  enfant  de  cette  Vaccine'  deux  fois, 
dame. 

202. 

Un  enfant  de  Higli- 
Street. 

2o3. 

L'enfant  de  M.  Hall , 
U.  Berkeley-Street. 
204. 

L'enfant  de  M.  Bcny, 
Long-Acre. 


ACCIDENTS. 


Abcès  dans  l'oreille,  et  coiv- 

/?oa:-gale  ,  lèvres  enflées  

depuis  neuf  mois. 

Eurent  la  petite-vérole  trois  ans 
après  la  vaccination. 

A  une  petite-vérole  très  mau- 
vaise à  l'hôpital  de  petite-vé- 
role (  août  1 8o5  ).  Ce  fait  m'a 
été  communiqué  par  une  lettre 
de  M.  Hodges. 

A  eu  depuis  une  petite-vérole 
mauvaise ,  qui  a  laissé  des 
marques  visibles. 

Eut  des  éruptions ,  et  en  août 
1 8o5  ,  une  petite-vérole  con- 
fluenle  dangereuse ,  dont  il  a 
été  sauvé  par  le  quinquina  et 
l'acide  de  %dtriol. 

Eut  une  cotv-pox-gale,  traitée 
sans  succès  comme  éruption 
ordinaire  :  je  soigne  encore  cet 
enfant. 

Eut  la  petite-vérole  et  la  donna 
à  l'autre  enfant  également  vac- 
ciné. (201  ). 

Pour  rendre  la  petite-verole  plus 
douce,  mais  inutilement,  car 
il  eut  la  petite-vérole  confluente 
et  la  vaccine  tout  à  la  fois. 

Eut  la  petite-vérole  et  niouruten 
mai  i8o5  (  d'après  le  rapport 
de  madame  Sayre  ). 

Eut  la  petite-vérole  en  été  1 804. 

Gagna,  en  juin  i8o5,  une  petite- 
vérole  d'une  espèce  maligne 
confluente  très  mauvaise. 
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-OMS,  DEMEURES 

ETAGE 

s  personnes  vaccinées, 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccint'es. 

£poque  de  la  vaccination. 


ACCIDENTS. 


2o5. 

Lnckston  n.  2,  Phi- 
pps  -  Gardefls ,  huit 

OIS. 

206. 

'  Glower  Totenham- 
ilJace ,  n.  10,  deux 
ms, 

207. 

,  A.  Price ,  Clements- 
,jane,  trois  ans, 
208. 

>Martin ,  n.  2 ,  Phi- 
ppps  -  Gardens,  dix 
uoîs . 

20g. 

ïSarnweIl;à  Battle, 
uuit  anSj 

210. 

.  WiIson,Ctarlton- 

t;treet ,  six  ans , 

211. 

Cowley,n.  i3,Plu- 
ppps- Gardens,  cinq 
lias , 

212. 

Washington,  Tot- 
îmham-Cor,  cinq  ans, 


Eut  la  vaccine  natu- 
relle, 


I  ^'3' 
iUlDeggan,  trois  ans,  Juini8o4, 

214. 

(Gawthorp,  n  23,  vaccineparM.Blair, 
^«wer  -  Street ,  deux     , 8o5 
us  six  mois  ,  ' 

2x5. 

nnfentde  M.  Bennet, 
lime  -  House  ,  trois 
lias. 


Tumeurs ,  abcès  et  éniprions 
croùteuses  sur  tout  le  corps, 
perdit  l'usage  du  jarret. 

Co w-poa;-ecrouelles  à  un  d^re 
violent,  traitées  par  M.  Gaunt. 

Petite-ve'role  de  Fcspèce  la  plus, 
maligne  confluente. 

Gagna  la  petite  -  ve'role  quinze 
jours  après,  dont  il  revint;  mais 
au  bout  de  trois  jours,  il  était 
tout  couvert  de  tumeurs. 

Et  ensuite  la  petite-ve'role. 

Est  couvert  de  w-/HJx-tumeurs, 
et  d'abcès  putrides  et  fctidjes 
(rapporté  par  M.  Gaunt  ). 

A  eu  des  cow  -  po.r-ulcères  sur 
tout  le  corps  (  M.  Gaunt  ). 

A  eu  depuis  la  vaccination  tou- 
jours des  conP'-;70x-ulcères  et 
perdit  l'usage  de  ses  membres. 

Cow-/7ox-gale,  des  enflures,  une 
petite- vérole  confluente,  perte 
d'un  osil. 

Petite  -  vérole  régulière  en  juin 
i8o5 ,  vue  par  plusieurs  mé- 
decins. Un  autre  enfant ,  dans 
la  même  rue ,  moui'ut  en  cet 
état. 

A  eu  depuis  les  coîv-;!Joa:-écroUdU 
les,  à  un  violent  degré. 
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NOMS ,  DEMEURES 

ETAGE 
Des  personnes  vaccinées. 


N  O  M  S 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 
Époque  fie  In  vnccinntion. 


ACCIDENTS. 


216. 

L'enfant  de  M.  Wad- 
dington  ,  Goodge  - 
Street , 

Le  fds  de  M.  Chalie , 
Long- Acre,  cinq  ans, 
218. 

L'enfant  de  M.  Hoddi- 
hot,n.  17,  Charlotte- 
Street, 

219. 

L'enfant  de  M.  Read, 
Park-Street , 


220. 

L'enfant  de  M.  West- 
broock ,  cordonnier , 
Caniden-Town , 


221. 
Eliz.  Bridgai 


222. 

L'enfant  de  madame 
Macpberson ,  un  an , 


1802, 


ï8o5, 


1804, 


Gagna  la  petite  -  ve'role  en  août 


Vaccine'parM.Rus- 
sell, 


i8o5. 


A  souffert, depuis  ce  temps,  des 
cow-poa?-ccroue]les. 

Eut  une  petite  -  vérole  maligne 
conflueiite  et  mourut  le  5i  août 
i8o5(i). 

Eut,  en  août  i8o5,  une  petite- 
ve'role  d'une  espèce  très  ma- 
ligne ,  confluente.  Son  frère  la 
gagna  et  eu  mourut. 


Vaccine'  à  l'hôpital 
delà  petite-vérole, 
à  l'âge  de  trois 
moi«. 


Vaccinée  deux  fois 
à  Hortou  ,  par  M. 
Jackson , 


Vacciné  à  l'âge  de 
deux  mois  par  l'o- 
pérateur de  Gol- 
den-Square, sous 
Pearson , 


Eut  en  juillet  i8o5 ,  une  petile- 
vérole  confluente  très  mau- 
vaise, et  dont  j'ai  été  témoin. 

Est  maintenant  à  l'infirmerie 
de  Mary  -  le  -  Boue  ,  atteinte 
d'une  petite -vérole  très  mali- 
gne :  elle  est  hors  de  dangers , 
mais  sa  figure  est  couverte  de 
taches  noires.  Je  lui  ai  pres- 
crit nos  antiseptiques ,  consis- 
tant en  quinquina  et  l'acide 
vitrioliquc. 
A  maintenant  (  sept.  1 8o5  )  un 
grand  nombre  de  pustules  va- 
riohques.  Plusieurs  membres 
de  la  faculté  ont  vu  cet  enfant 
avec  moi. 


(i)  Voila  tnns  les  faits  qui  étaient  venus  îi  ma  connaissance  quand  je  publiai  ce  livre 
pour  la  première  fois. Des  recherches  ultérieures  m'en  ont  fait  connaître  bien  davantage  ; 

e  m'empresse  d'en  communiquer  les  principaux  au  public  -,  il  faudrait  un  volume 
pour  citer  tous  les  accidents  dont  on  eniend  parler  depms  quelque  temps  ,  tant  à  la  viUe 
qu'à  la  campagne  ,  quoique  les  vaccinateurs  cherchent  en  général  \  les  tenir  sfcret* , 

pour  ne  pas  cômprometiic  et  lenr  honneur  et  Icui-  crtdiU 
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HT 


\  S  OMS,  DEMEURES 

ET  AGE 


NOMS 

DES  PRATICIENS 

^  „  _i  „     Oui  les  ont  vaceinccs. 

5  s  personnes  vaccinées.  > 

Ëpocjiie  de  la  v.iLcîuation. 


ACCIDENTS. 


22-5. 

t  fille  de  madame  Bar- 
cet,  Ncwingtou , 

224,  225 ,  226. 

s  trois  enfants  de 
MI**  


228. 
enfants 
m.  Siliquet, 


227, 
'•«s  deux 


d0 


COIS  personnes  men- 
iconne'es  dans  le  jour- 
laal  de  Bath , 


202. 


enfant  de  M.  Mar-  A  l'iiôpital  de  la  pe- 
tite-vérole, i8o3, 


lihall,  tisserand, 
233. 

enfant  de  M.  Collin , 
ttrand, 

234. 

nnfant  de  T.  Deacon, 
un  an. 


235 , 236. 
5  s  deux  enfants  de  M. 
cou  ,  Hamp  -  Stead- 
ood ,  un  an  et  deirs 

DQS  . 


Par  M, 


Par  M.  Ring, 


Vaccinés  pour  la  se- 
conde fois  par  or- 
dre du  docteur' 
Pearson,à  l'établis- 
sement de  Broad- 
Strect, 


207. 

rnfant  deM.CoIby,  Vacciné  au  mcme 
'iharls-Street,  établissement, 
238. 

mfantdcM.Mayard, 
EBerkerey-Strcct, 


(Sept.  1 8  o5)  petite-vérole  assez 
mauvaise. 

Ont  tous  la  cow-pox-^ah ,  des 
abcès,  des  plaies  suppurantes, 
des  tumeurs  

Co\v-pox-^aie,  ulcères.,..  Je  leur 
ai  prescrit  des  altérants  pour 
l'intérieur,  et  des  onguents  pour 
Fextérieur. 

Eurent  toutes  trois  la  petite-vé- 
role ;  l'une  d'entr'elles  fournit 
le  vil-us  pour  inoculer  les  deux 
autres. 

Dans  la  même  année ,  la  petite-, 
vérole  régidière. 

Eut  la  cow-;7oa:-gale  pendant 
deux  ans ,  et  moiu'ut  de  la  pe- 
tite-vérole. 

Eut  la  peti  te-vérole  en  septembre 
i8o5  :  je  l'ai  vu  avec  plusieurs 
médecins. 

Eurent  toutes  deux  la  cow-pox- 
gale  d'une  manière  horrible  ; 
tout  leiir  corps  n'était  qu'une 
plaie.  tJn  praticien  respectable 
a  traité  leur  maladie  pendant 
deux  ans  comme  une  simple 
gale:  si  j'eusse  été  appelé,  je 
les  aurais  guéries  en  peu  de 
joiu's.  J'ai  donné  connaissance 
de  ce  fait  dans  une  séance  pu- 
blique. 

Affreuse  cow-^oar-gale  


Depuis  la  vaccination,  coiv-]n)x- 
galc  violenle. 
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NOMS,  DEMEURES 

ET  AGE 

Des  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  oui  vaccinros. 
Époque  delà  vaccination. 


ACCIDENTS. 


259. 

L'enfant  de  M.  Barrel, 

L'enfant  de  M.  Sharp, 
boucher,  High-Stieet, 


L'enfant  de  M.  Ma- 
zoyer,  3i,  Grafton- 
Strcet , 


A  l'hôpital  de  petite- 
ve'rolc, 

ParM.Maïuice, 


'4 

idffitj 


242- 

L'enfant  de  M.  R**. , 
aevcland-Street, 

243. 

L'enfant  de  M.  Kilby , 
n.  69,Meunt-Street, 

a44-     ,  ^ 
Un  enfant  à  Kmgslaud , 


245, 346. 
Les  enfants  dcM.Pope, 

Sayille-Passage , 


247- 

M.  Ed.  MalJim,  Thets- 


Pelite-ve'role  en  sept.  i8o5j 

A  eu  une  cow-/?ox-gaIe  pendmf 
un  au ,  des  abcès  et  des  ulcè-! 
res. 

Eu  septembre  i8o5  ,  je  vis  cet 
enfant  affecté  d'une  petite -vé- 
role très  confluente  avec  des  pé- 
te'chies  pourprées  et  les  symp- 
tômes les  plus  dangereux.  Je 
prescrivis  syrt.  cor(.  péruv.el 
inf.  rosœ.  Il  mourut  en  octobre 
1 8o5.Tl  est  impossible  d'expri- 
mer l'affliction  où  fut  plongée 
toute  la  famille  par  la  mort  de 
cet  enfant  intéressant. 

Par  M  **        Mourut  d'une  petite-vérole. 


Al'hôpilal  de  petite- 
ve'role, 


ParM.Barrow,sep- 
tembre  i8o4, 

Vacciné  par  un  cbi- 
rurg.  respectable. 


Par  un  praticien  de 
Westminster, 


YaccinéeniSoi, 


Je  visitai  cet  enfant  le  3o  sept 
i8o5,  quand  il  eut  une  trèi 
mauvaise  petite  -  vérole  con 
fluente ,  dont  il  est  mort. 

Fut  inoculé  et  eut  un  grand  nom 
bre  de  pustules. 

Eurent ,  six  semaines  après  lî 
vaccination,uue  cow-pox-c,a\e 
des  tumeurs....  qu'ils  ont  corn 
muniquées  à  la  mère  et  à  ciu( 
autres  enfants;  ce  qui  prouv 
que  la  coiv-pox-gale  est  égale 
ment  contagieuse. 

— -  Faits  communiqués  par  M 
Lipscomb ,  Fi  itli-Street. 

Inoculé  avec  de  la  matière  va 
riolique,  il  résista  au  virus 
mais  en  i8o5  ,  il  eut  la  prtiie 
vérole  confluente  naturelle  c 
perdit  la  vue  ;  à  la  fui  il  a  et 
rétabli. 
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VJS ,  DEMEURES 

ET  AGE 

ersonnos  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 
Époque  de  In  vaccinattoD. 


ACCIDENTS. 


248. 
^fantdeM.C.M... 

aames-Street, 


24g. 
àiit  de  M.  Wea- 
,  n.  81,  Chailotte- 
•et, 

aSo. 
ant  de  M.  Hane , 
endish-Sqiiare , 

aSi. 

V  H  H  

irch-Row,Paucras, 

!  faût  du  domestique 

pre'ce'dent, 
253. 

fant  de  Rogci'S , 
I  rpentier,  Somer's- 

;'54,  255  , 256. 
trois  enfanls  de  M. 
fft,  East-Lane, 

.  257. 
!iIorgau,Kirkmans- 
lice , 

258. 
vieUiard  ,  Dean- 
•ceetjH.  18, 
259. 

hhomme  au  cafe'  Ox- 

260. 
IjH^de  M.  Golliii; 


Vaccine'  par  M.Hea- 
dingtoii,  en  i8o5, 


La  pustule  au  bras  entra  en  ma- 
turation ,  et  le  jour  où  elle  de- 
vint complète ,  une  espèce  d'e- 
rysipèle  se  manifesta  et  s'éten- 
dit de  la  manière  la  plus  alar- 

'  mante.  L'enfant  mourut  au  mi- 
lieu des  tourments  au  bout  de 
cinq  semaines. 


Par  un  cbirurgien ,   Eut  la  petite  -  vérole  natiirelle  le 
i8o3,  iioct.  i8o5. 

Est  actuellement  couvert  de 
plaies,  d'ulcères  et  de  tumeurs, 
par  suite  de  la  vaccine. 

Vaccine  en  1802,     Desulcères,  cow-y^oar-gale.... 


Petite-vérole. 


A  riiopital ,       Petite-vérole  en  cet.  1 8o5. 


Vaccinés   par  M. 

Dunning  de  Ply-  Eurent  tous  la  petite-vérole. 

moutb,  T>  .      ,  ,  „  „ 

'  Petite-verole ,  sept.  1 8o5 ,  cotv- 

Al'hôpital  de  la  pe-  po.r-gale.... 

tite- vérole,  avril  —  F^i^s  communiqués  par  M. 

i8o5,  Daniel  Sutton. 

Petite  -  vérole  cinq  ans  après  la 
vaccine. 


làem  six  ans  après. 

Idam  sept  ans  après. 

8 
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IS'OMS,  DEMEURES 

ET  AGE 
Des  personnes  vucciiices. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccine'es. 
Époijiic  de  In  vaccination. 


ACCIDENTS. 


261. 

LarilledcM.HD!t,  i5, 
Qiieen-Aun-Streei , 
262. 

^  Deux  eiilants  de  M. 
Browii ,  Charltou  - 
Street , 

2G3. 

L'enfant  de  M.  Bennet , 
Pentouville, 
264. 

M.  Keys,  i3,  Stacey- 
Slreet , 

265. 

L'enfant  de  M.  Davis, 
1  o  ,  Surry-Square , 
266. 

L'enfant  de  M.  Homer, 
Theobalds-Road, 
267. 

L'enfant  de  M.  Cliilty , 
East-Street ,  ' 
268; 

Une  personne  d'paluig- 
Square , 

269:  . 
L'enfant  de  M.Hardy, 
Gresse-Street , 
270. 

L'enfant  de  M.  Dor- 
man ,  28,Monmouth- 
Street , 

271. 

I/enfentdeM.Miirles, 
au  coin  de  Stacy- 
Street, 

272. 

L'enfant  de  M.  Wal- 
win  ,  marchand  de 
vin. 


Par  un  fameux  vac- 
cinaleur. 


Petite- vérole  quatre  ou  cinq  a 
après. 

Ont  eu  dernièrement  une  petit 
vérole  très  mauvaise. 


Dangereuse  cow-ppx  gale,  a 
ces  et  ulcères.  Il  a  été  guéri. 

Petite-vérole  confluenle. 

Petite-vérole  régulière. 
— -  Faits  communiqués  pai-  I 
Hodges. 

Petite-vérole. 


Idem. 

Petite-vérole. 
Petite-vérole. 
A  l'hôpital,        Petite- vérole  eu  octobre  iSof 


A  l'hôpital  de  petite- 
vérole  ,  ]iar  mons. 
Wachsall, 


Par  M.  Moore, 


Vient  de  prendre  la  petite-véro! 
du  voisinage.  J'ai  vu  celui-ci  t 
le  précédent. 

A  beaucoup  soufifert  des  cow 
pox  ulcères,  des  abcès  et  de  1 
gale  vaccinale. 
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MVIS ,  DEMEURES 

ET  AGE' 
lersonnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 

Qui  les  ont  vaccinées 

Époque  de  la  vaccination. 


ACCIDENTS. 


373. 

[lànt  de  M.  Hinds- 
Lambeth , 
274. 

&ant  deM.Doiigal, 
vidonnier ,  Greek- 
eeet, 

•1.'  275. 
tBataer, 


Par  M.  Smith . 


par  M.  Underwood, 


Mourut  de  la  petite-vérole  (  fait 
bien  connu  ). 

Cow-pox  ulcères,  gale,  tumeurs' 


Est  maintenant  atteinte  d'une 
petite -vérole  confluentc  ,  très 
maiivaise ,  à  l'infirmerie  de 
Mary  le-Bone. 


276. 

liant  de  M.  Hay-      ParM.Pugh,       Petite-vérole  un  an  après 
:d,  n.  i28,Hounds- 
Mi, 

277. 

firànt  de  M.  Green ,   Par  M.  Roblnso^ , 
brd-Street, 


278. 

vvan , 

279. 
Il  ckton , 

280. 

-blPowell, 
281. 
ITorr, 

282. 
TTitcbfield, 
283.  . 
""orrest , 

284. 
y  Inwood, 
285. 

I.fant  de  madame 
*scley,  n.  3 ,  Nor- 
iraberland  -  Court , 
lîtrc  ans. 
286. 

f  fant  de  M.  Filp  , 
ufy-Lane ,  six  ans, 


Petite-vérole  un  mois  après  :  j'ai 

vu  cet  enfant ,  1 8o5. 
—  Faits  communiqués  par  un 
célèbre  médecin  de  Surrey. 


Mourut  dix  jours  après. 

Eut  la  petite -vérole  naturelle  9 
jours  après ,  et  mourut  le  on- 
zième jour. 

Pelile-vérole  une  semaine  après. 
Mort  au  bout  de  quinze  jours. 

Petite-vérole  naturelle. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Par  M.  Carpue , 

^  jambes. 


Éruptions  à  la  tête ,  inflamma- 
tion à  l'œil. 

8.. 
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KOMS,DE]MEURÈS 

ET  ACE 

Dos  personnes  vaccine'es. 


•287. 

Mçus.  Street ,  Poland^ 
Street, 

288. 

L'a  fille  de  M.Sadler,' 

10,  Mancliester-Mews, 

289. 

L'enfant  de  M.  Price, 
charpentier  ,  n.  33  , 
■Wliitcoflil>Slrect , 
290. 

L'enfant  de  M.  Ostell , 

11.  4,  même  rue, 

,     291, 292. 
JjCS  deux  enfants  de  M. 
Toulmin, 

295,294. 
Les  deux  enfants  de  M. 
Gilljert  à  Holborn, 
295. 

L'enfant  de  J.  Pink ,  n. 
3 ,  East-Slreet , 
296. 

L'enfant,  de  M.  Aber- 
dein  ,  n.  i  o5  ,  East- 
Street , 

297- 

L'enfant  de  M.  Ligbt- 
foot ,  Bend-Street , 
298. 

L'enfant  de  M.  Licb,  n. 
II,  Croy -Court, 

299- 

L'enfant  de  M.Rodwell, 
Bond-Street ,  n.  1  4, 

3oo. 

L'enfant  de  M.  Lane , 


NOMS 

DES  PU ATI CIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 

Épocjue  (Je  In  vaccination.' 

ParM.  GiifGths^ 


ACCIDENTS. 


iBo3. 

Par  M.  Thomas, 
i8o3, 

Vacciné  à  l'âge  de 
six  mois  par  un 
quaker, 

A  l'hôpital  de  pe- 
titc-Vérole, 

Par  M.  Gale  et  M. 
Heather, 


Par  M.  Dale, 


Abcès  sous  l'oreille  gauche ,  ci 
flur^'s  énormes  dii  cote  du  co 
qui  ont  toujoui's  augmculc  d 
puis. 

^7oiv-/;ox-gale,  tumeurs.... 


Petits  abcès ,  une  large  tume 
au-dessous  de  l'oreille^  ■ 


Petite  -  verolè  en  octobre  1 8c 

Inocule's  de  la  petite-ve'role , 
qui  a  re'nssi  :  les  cicatrices 
la  vaccine  e'taient  encore 
centes. 

Inocule's  avec  succès  en  octo 
i8o5.  Idem. 


Par  ]\L  Leece  ,     Petite  -  vérole ,  octobre  1 8o^ 


Petite  -  vérole  bénigne ,  octo 
i8o5. 

Par  M.  Pving ,       Petite-vérole,  août  1 8o5  :  vu  j 
plusieurs  médecins. 

ParM.Griffiths,  Xdem. 


Vacciné  près  Leeds,  Vient  de  mourir  de  la  petite- 
role. 

Eut  des  coiv-z^ox-idceres  en  < 
p.,  fc'rcnts  endroits ,  et  des  ab 

1  ar  M.  liidout,  j,  ^.^^^  petite-vér 

naturelle.  L'aspect  de  ce  m 
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\m,  DEMEURES 

ETAGE 
uersonncs  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  k's  ont  vaccinées. 

Époque  de  la  vnccination. 


ACCIDENTS. 


oor. 

\knt  de  M.Edward, 
!  Scrraon-Lane , 

3o2. 
'lant  de  M.  Davis , 
(  Charlotte -Street, 

5o5. 
Tant  de  M.  White  , 
!i4,  Cuniberland- 
•oet , 

3o4. 

l'ant  de  M.  Brough- 
. ,  Princes  -  Street , 
\s.  ans , 

3o5. 
iint  de  M.  Mit-, 
ij,  1 4,  King-Strect,» 
liiin, 

5o6. 

îtone,  I  0,  Solios- 
ce, 

307. 
lantde  M.  White, 
West-Street , 

5o8, 509. 
eux  enfants  de  M. 
ward,  Soho , 

5 10. 

edeM.Grimsdell, 
^Marcliall  -  Street , 
ans, 

5i  I. 

mt  de  M.  Walts, 
'tîaryTÂxe, 
>2,  5i3,  5i4. 
•aiscn.Oints  de  M^ 
lèrjHatficld 


Par  M** 


A  l'hôpital, 


Al'hôpital  de  petite- 
vérole  j 


Par  M.  Ring,  à  l'âge 
de  trois  mois , 


Par  M.  Ring, 


A  l'hôpital ,  à  l'âge 
de  dix-huit  mois, 

A  l'établissement  de 
Golden-Square, 

1803, 


Al'àge  de  six  semai- 
nes, par  M.Stroud, 


Heureux  enfant  était  propre  à 
inspirer  de  l'horrreur, 

Pelite- vérole  vue  par  plusieurs 
praticiéns. 

A  maintenant,  octobre  i8o5,Ia 
petite-vérole. 

Petite-vérole. 

Est  actuellement  couvert  d'érup- 
tions ,  que  plusieurs  médecins 
ont  traitées,  sans  succès,  com- 
me une  gale  ordinaire. 

N'est  pas  encoi-e  guéri  des  érup^ 
tions  qui  ont  suivi  la  vaccina- 
tion^ 

A  toujours  été  malade  depuis  la 
vaccine ,  et  est  morte  au  bout 
de  six  mois  après  une  affreuse 
agonie. 

Des  éruptions  et  des  plaies  au- 
tour du  nez  et  de  la  lèvre  su- 
périeure, nov.  t8o5. 

Trois  semaines  après,  ils  eurent 
des  cow-/;o.r-tumeurs  qui  se 
répandirent  sur  la  figm-e  ,  les 
oreilles.... 

Est  maintenant  couverte  de  bou- 
tons varioliques ,  vue  pai*  M. 
Robcrts  et  moi. 

—  Faits  authentiques  rapportés 
par  M.  U.  Bristovp  Esq. 

Vient  de  mourir  de  la  pctitc-vé- 
role,  oct.  1 8o5. 

€Ow-pox-s,a\e,  irritation  du  sang 
des  tumeurj.... 
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NOMS,  DEMEURES  NOMS 

ET    AGE  DESPRATICIENS 

Des  pui'soniiL's  vaccinées 


u.,.-u. ACCIDENTS 

Qui  les  nni  vaccinées.  ■>-'j-»  x  u. 

E|ioquc  de  Ifl  vaccination. 


5i5.  Coi  v-/70.r  gale.... 

L'eufaiitdeM.  Stanloii,  —  Faits  communiqués  par  ^ 

Herts,  Sloklon,  chirurgien. 
5i6. 

L'enfaut  de  M.  Powell ,  Éruptions  à  la  tête.... 
York-Sliire , 

5i7, 518,319. 

Les  enfants  de  M.  Par-  Tons  vaccinés  par  Tous  les  trois  ont  eu  la  pel 

nell ,  cinq  ans  ,  trois  le  docteur  Mcrry-     vérole  par  contagion, 

ans  et  un  an ,  man , 

520. 

W.  Martin,  en  nour-  Vacciné  deux  fois,  Éruption  et  petite-vérole  en  s 
rice  chez  Scabridge ,  1 8o5. 

321.  ,  . 

L'enfant  de  M.  Crou-  Vacciné  à  l'âge  de  Éruptions  impures ,  très  d 

cher  ,  Bromley,  ^         ^.^jg         demi,  loureuses. 
o'X'i ,  025  ,  5a4 ,  325. 

Quatre  enfants ,  Ont  tous  eu  la  petite-vérole 

326.  • 
L'enfant  de  M.  Webs-  Pelite-verole  en  août  i8o5 

ter , 

527. 

L'enfant  de  M.  Hatch ,  îdein. 
North-Row, 
328. 

L'enfant  de  M.- Miles,  Idem. 
n.  9 ,  Midlesex-Pl. 
339,  33o. 

Les  enfants  de  M.  Tem-  L'un  par  M.  Tho-  Inoculés  pour  la  pctite-vérol 
pie  ,  New  -  Street,  u.  -^^^^  l'autre  à  l'hô-  "^^^^  i8o5,  vuspar  M.  San 
22 ,  pital  Hoi-ton  et  moi. 

53t. 

L'enfant  de  M.  Edward,   Pa^-        Feathers-  Idem. 
n.io,  Goldcu-Square,  tone, 
532. 

L'enfant  de  M.  Josse ,  Par  M.  Nelson,  doc-  petite-vérole  dun  en 

n.  69,  East-Street,       tour,  du  voisinage. 

..^  Cow-/?o.r  gale,  tumeurs  dai 

X    r  -     1      '  o    .      r.    HT  ri  -1  reuses,  dont  les  marques  i 

Le  frère  du  précèdent,     Par  M.  Ghilwer ,  restées 
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')MS,  DEMEURES 

ET  AGE 
i  personnes  vaccinées. 


554- 

itiant  de  M.  Taylor, 
535. 

kfant  de  M.  Beckett, 
.eat-iUue , 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 

Époque  de  la  vaccination. 


Par  M.  Bii'ch, 


356  —  356. 
'ooyez  la  lettre  ci- 
contre.  ) 


557. 

nnièce  de  M.  West- 
ivook ,  Henriette-Str. 
358. 

unfant  de  M.  Wal- 
'yn ,  marchand  de 


iiin. 


559. 


nnfant  de  M.  Capper, 
Llacksfriars , 
36o. 
corge  Percb , 

56 1. 
17..  Backer, 


ACCIDENTS. 


Par  M.  Uppow  ,  à 
St.-Pancras,i8(j5, 


Par  M.  Undemood, 


Cow-pox  gale ,  éruptions ,  tu- 
meiu's.... 

Eut  naturellement  la  petite -vé- 
role dont  il  mom-ut. 

Lettre  du  chirurgien  John  Bush, 
Thiuerton ,  i)  oct.  1 8o5. 

«  Semedi  dernier  ,  je  visitai  ùne 
>j  femme  et  vingtet  un  enfants  dans  le 
w  village  de  Charterhouse,  a  5  milles 
»  de  Baili  ;  quelques-uns  d'entr'eux 
M  soufflaient  de  la  petite-vérole,  tân- 
M  di^i  que  d'autres  venaient  de  sortir 
v  de  maladie.  Il  y  avait  lin  an  et 
))  demi  que  Ions  avaient  été  vacci- 
»  nés,quelques-uuspar  M.  Newion, 
«  et  les  autres  par  M.  Palmcr ,  habile 
»  chirurgien.  Si  quelqu'un  désire  se 
»  convaincre  de  ce  fait ,  je  l'invite 
»  k  en  prendre  connaissance  sur  les 
»  lieux  mêmes:  je  joins  h  cet  effet  les 
w  noms  des  parents  et  des  enfants.  » 
(  Suivent  les  novïs.  J 

Il  y  a  aussi,  dans  ce  vUlagc,  un  ou- 
vrier qui  assure  avoir  eu  la  petite- 
vérole  long-temps  après  une  vaccine 
nalureUc  qu'il  'avait  gagnée  des  va- 
ches. J.  BUSH. 

Inoculée  pour  la  petite-ve'role,iu- 
flammation  et  supuration  dans 
la  pustule  au  bras. 

Cow-pox  gale  très  dangereuse  , 
abcès ,  ulcères....  guéris  par  les 
soins  réunis  de  plusieurs  chi- 
rurgiens. 

Cow  -  pox  gale  et  tumeurs  en 
différents  endroits  du  corps. 

Petite-vérole  confluenle  dont  il 
mourut. 

A  maintenant ,  à  notre  infimcric 
(  Mary-le-Bone  ),  une  pclitc- 
vérole  très  maligne  ;  sa  figure 
est  couverte  de  tâches  noires  et 
d'éruptions  dégoûtantes,  symp- 
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NOMS ,  DEMEURES  NOMS 

ET   AGE  DES  PRATICIENS 

Des  personnes  vaccinées,    Q"' ontvaccini'es. 

Epoque  de  la  vaccination. 


ACCIDENTS. 


362. 

L'enfant  de  M.  Jackson, 
I  o ,  Rcclîion-Street , 
365. 

L-i  fille  de  M.  Jcnkins, 
1 8 ,  Fiilwoods-Rents , 
564. 

M.Willi,Holborn, 
565. 

Un  enfant ,  Bowling- 
Green ,  n.  i, 
566. 

Le  fils  de  M.Wadling, 
Lambelli , 

567. 

M.  Grauyer,  n .  7,  Mars-  Vacciné  à  Banbury, 
ball-Street , 

568. 

L'enfant  de  M.  Carter  , 
n.  27,  Norlh- Street, 

569. 

L'enfant  de"  M.  F**     tdo, -«1+*  t.- 

ui.  jii.  X    ,   l^arM  ,chirure;ien, 

Jamcs-Street,  un  an 
sis  mois , 

570. 

Miss  Latham ,  Hamps-        m.  Arrastrong , 

^^t  '   ^       ^  „  chirurgien,  i8o5, 

^71,072,  575.  ^     '  ' 

Les  trois  enfants  de 

madame  Macarthur  , 

n.   197,  St.-JoIms- 

Strect  ;  le  jn-emier  de 

4  âus,  le  second  de  4, 

le  S*",  d'un  au  7  mois, 


tômcs  dangereux.  Par  un  trai- 
tcmentsuivi,consistaiiten  quin- 
quina, acide  de  vitriol,  du  vin 
et  de  l'air  pur ,  elle  a  eclianpé 
à  la  mort. 

Eut,  en  i8o5,  une  petite-vérole 
trifc  maligne. 

A  maintenant  la  petite-vérole. 

Vient  d'avoir  la  petite -vérole  , 
i8o5.  ' 


Idem. 


Idem. 


Idem.  Vu  parM.Sandell  et  moi. 

A  été  constamment  malade  de- 
puis la  vaccination  ;  abdomen 
enflé,  éruptions  sur  le  corps , 
des  abcès  aux  coudes  et  autres 
endroits ,  tête  galeuse  

Cow-;w.r-galc ,  ulcères  derrière 
l'oreille,  éruptions  sur  la  li- 
gure.... 

Eut  la  petite  -  vérole  natm-eUe- 
raent.... 


Eurent  la  petite-vérole  naturelle 
eu  ;;eptembre  1806. 
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KOMS ,  DEMEURES 

ET  AGE 

IDes  personnes  vaccinées. 


KOMS 

DES  PRATICIENS 

Qui  les  ont  vaccinées. 

Epoque  de  l.i  vaccination. 


374. 


Vacciné  à  Sutlon , 
]E1.  Bnkcr',  à  l'infirme-     par   M.  Under- 
lié  de  Mary-le-Boue,  wood, 


575. 

lEl.  Bridges,   idem,  Par  M.  Jackson, 
dix-liuit  ans , 

576. 

:  La  fille  de  M.  Houson ,  A  l'iiôjjital  de  petite- 

Ray-Street,  vérole, 


07 

La  fille  de  M.  Bcale, 
n.  i4,  Queen-Strcel, 

578. 

La  fille  de  Tvl.  Pnrkes  , 
11.  16,  Queeu-Sti'ect, 

John  Martin  ,  n.  11 , 
Diikos  -  Court ,  ■  deux 
ans  six  mois, 

58o. 

Un  enfant  de  Mount 
Pleasant,  trois  ans , 


ACCIDENTS. 


A  l'établissement  de 
Jcnner , 

Par  M.  Ring , 


Vacciné  parnn  rpia- 
kcr,  à  la  maison 
centrale , 


A  l'institution . 


58i. 

W.    Smart,    Drury-   ^  l'étaljlisscineut 
Lane,  dix  mois,  pour  la  vaccine  , 

382. 

I|L'enfant  de  M.  Hill ,   Par  M** 
:•  n.  28,  NevY-Street, 
583. 

L'enfant  du  chirurgien 
Lomax ,  Blandford^ 
Street, 


Eut  une  petite-vérole  très  mali- 
gne, accompagnée  de  symptô- 
mes dangereux.  Sa  figure  se 
couvrit  d'éruptions  noires ,  qyi 
0  n  t  laissé  des  traces  in  efl'a  cables. 

Eut  une  petite-vérole  très  dan- 
gereuse...; rétabb  par  le  moyeu 
clu  quinquina. 

Eii!  la  tèie  enflée  d'une  grosseur 
crionnc;  éruptions  cl  ccoiile- 
incn(s  fie  matière  putricie  aux 
oreilles...  L'enfant  mourut  dçms 
un  état  pitoyable  au  bout  de 
neuf  mois. 

Surdité  ,  ulcères  fétides  aux 
oreilles ,  et  en  outre  une  pc-: 
titc^'érole  complète  au  bu  ut  de 
dix  mois. 

Co'iV  - pox  -  tumeurs  horribles 
sur  iajigure. .. 

Pustules  et  ulcères  considérables 
eu  différents  endroits  du  corps, 
démangeaison  terrible.. .Cet  en- 
fant a  été  rétabli  par  les  si,ius 
de  M.  Moscley. 

Couvert  de  coiv-/;o.r  -  tumeurs 
sur  la  figure  ,  qui  était  comme 
cachée  sous  un  masque. 

Eut  la  petite-vérole  maigre  hs 
assurances  réitérées  et  positi- 
ves des  vaccinatcurs ,  disant 
cjue  cet  enfant  n'aurait  jamais 
cette  maladie. 

Eruptions  aux  mains  ,  enflures 
aux  jointures;  abcès  aii-des- 
sous  du  grand  doigt  du  pied. 

Petite  -  ve'roie  quelques  années 
après  la  vacciae. 


Tableau  des  accidents  occasionnés  par  la  Facclne. 


NOMS,  DEMEURES 
EX  AGE 
Des  personnes  vaccinées. 


384. 

L'enfant    de  M** 
Strand,  ' 
585. 

Une  demoiselle  de  la 
pension  à  Kcnsing- 
ton,  qnritorzeans, 
586, 387. 

Les  deux  enfants  de 
M.  Ortou,  48,  Old- 
Bailey , 

388,  389. 

Les  deux  enfants  de 
M.  Jaques ,  Kiug- 
Street, 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 

Epoque  de  la  vaccination. 

Par  un  grand  vac- 
ciualeur , 


ACCIDENTS. 


Par  M.  Ford ,  chi- 
rurgien , 


Par  un  chirurgien 
respectable , 


L'enfant  de  M.  Priest,  J^^^  i8o5, 


M.  2 ,  Belton-Street , 


5gi. 

L'«nfant  de  M.  Cutler , 
n.  3 ,  Belton-Street , 
592. 

L'enfant  de  M.  Gau- 
thier, Princes-Streot, 
395. 

Les  deux  enfants  de 
M.   CoUin,  Brook- 
Street, 
594,595,  396. 

Les  trois  enfants  de  M. 
Schulze,  204,  High- 
Holborn,  4  ans,  3  ans, 
I  ans  1 0  mois. 


Reçut  la  vaccine  du 
précèdent  ,  qui 
était  avec  lui  dans 
le  même  berceau, 

Vaccine  à  l'e'tabhs- 
semcntde  Jenuer, 


Les  deux  premiers 
par  M.  Steel,  et  le 
3*^.  par  le  docteur 
Squircs. 


Cow-poxyAs^  ulcères  et  abcès. 

Dérangement  total  de  santé,  de- 
puis la  vaccination,  abcès  dou- 
loureux à  l'ore,7/e,  d'où  sortit 
une  matière  fétide  abondante. 

Viennent  d'avoir  la  petite-vérole. 

Cow-pox  éruptions  guéries  par 
le  qujnquina  et  l'acide  vitrio- 
lique. 

Eruptions  dangereuses  quatre 
mois  après  la  vaccination.  La 
figure  enfla  prodigieusement, 
les  yeux  saillants,  les  lèvres  et 
les  paupières  grossii-ent  ;  bref, 
tout  annonçait  une  ressem- 
blance affreuse  entre  la  figure 
de  cet  enfant  et  celle  d'un  bœuf. 
Quelques  praticiens  se  sont 
grossièrement  mépris  en  attri- 
buant la  cause  de  cette  maladie 
aux  scrophules. 

Gonficménts  affreux  et  éruptions 
sur  tout  le  front  et  la  figiu-e. 

C ow-pox  gale ,  qui  ont  défiguré 
l'enfant. . . 

Ont  eu  la  petite-vérole  natm-clle 
ensuite. 


Ont  eu  tous  les  trois  des  tumeurs 
dangereuses ,  des  éruptions,  Li 
gale  vaccinale. 


Tableau  des  accidents  ocras'o'inés  par  U  V accine. 


KOiMS,  DEMEURES 

ET  AGE 
IDcs  personnes  vaccine'es. 

097  ,  598. 
ILes  deux  enfants  de 
M.   Smith,  l'un  de 
trois  ans  six  mois ,  et 
l'auti  e  de  cinq  ans, 
099. 

L'enfant  de  M.  Joden  , 
21 ,  Stertfbit- Street , 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 
Époque  de  la  vaccinatioB. 


ACCIDENTS. 


Par  M.  Hall, 


Des  tumeurs  dangereuses  ,  des 
éruptions,  la  gale  vaccinale. 


un  an 


400. 
L'enfant  de  M**, 
fevre,  Bond-Street, 


or- 


4oi , 

Les  enfants  de  M.Ran 
dall,  5o  ,  Struttou' 
Ground , 


.  ri  .  •  1  j  Vient  de  gagner  la  petite-vérole 

A  l'hôpital  de  petite-         ^^^^-^^^^  ^^J^^^^^ 

"^^'^^  ?  étaient  atteints. 

A  eu  des  éruptions  dont  il  a  été 
guéri.  Il  n'a  pas  été  atteint  de 
Par  le  docteur  Boys,     la  petite-vérole ,  quoiqu'il  y  eut 
auprès  de  lui  un  autre  enfant 
qui  l'avait. 


ParM*%i8o5, 


4o3.— 447- 


448. 

Eliz-Taylor,  trois  ans, 
449. 

Un  enfant  de  John- 
Street,  Lewisham , 
45o. 

James  Marlow  ,  un  an 
trois  mois, 
45i. 

Charl.  Carter ,  à  Fhôpi- 
tal  de  Greenwich , 


Le  premier  eut  la  petite-vérole 
en  août  i8o5,  et  l'autre  eu 
mai  i8o5. 

Trente-quatre   foits  rapportés 
par  M.  Moseley  ,  daus  son  ou- 
vrage sur  la  vaccine,  dont  on 
trouvera  la  traduction  dans  ce 
volume.  Nous  y  renvoyons  le 
lecteur  pour  la  connaissance 
des  détails  de  ces  faits. 
Faits    communiqués  par  M. 
Braiuc,  apothicaire  de  S.  A. 
la  princesse  de  Galles. 

Vaccinée  à  l'âge  de  ç^^^^^,^^^^  d'ulcères  fétides, 
huit  mois , 

Vacciné  à  l'âge  de  A  eu  la  petite-vérole,  dont  il 

dix-neuf  mois,  est  mort. 

Vacciné  à  la  même  Souffrant  d'une  Infection  dégoû- 
époque, 

Vacciné  à  Green-  Prit  la  petite-vérole  dont  clic  est 

wich,  morte. 


Tableau  des  accidents  occasionnes  parla  Faccine. 


NOMS,  DEMEURES  NOMS 

ET   AGE  DES  PRATICIENS 

Des  personnes  vaccinées.  Qui  les  ont  vaccinées. 

,  Z        ~r_  Epoque  (le  la  vaccination. 

45  '.,  453.   . 

I^es  fî(i,x  enfants  de 
M.  Lan/ord, 


ACCIDENTS. 


454. 

L'enfant  de  M.  V**,   Vaccine  ^  l'âge  de 
îrois  ans  six  mois  ,        six  mois 


Vaccine  à  la  cam- 
pagne , 


455, 
M,  Bridges, 

456. 

L'enfant  de  madame  Vaccine  à  l'infii  me- 
HadJey,  à  l'infirmerie        par  M.  Lowe  , 
de  Mary-le-Bone ,  ijn 
an  six  mois , 

457. 

L^enfantdcM.  Cozen,  Vr.cciné   par  M, 

5,  L.  Maddox-Street,  Hyde, 

trois  ans ,  ' 


Ont  en  la^  petite-verole  tous  les 
dcuxj  l'un  en  est  mort. 

Les  maux  dont  cet  enfant  est  ac- 
cable sont  inexprimables;  il 
suffit  de  dire  qu'il  ressemblait 
à  ce  malheureux,  représenté 
par  la  gravure  qui  esta  la  tête 
de  ce  livre. 
En  f  une  petite-vérole  très  mau- 
vaise à  l'infirmerie  de  Mary-le 
Bone ,  où  il  mourut  étique. 
Eut  la  vaccine  et  la  petite-vérole 
en  même  temps  (janvier  1S06). 
Cette  dernière  était  accompa- 
gnée d'ulcères  et  de  tumeurs  , 
qui  couvraient  le  corps ,  et  sur- 
tout le  coude;  on  n'a  pu  la 
guérir   qu'en  lui  coupant  le 
bras. 


458. 

L'enfant  de  M.  Bail ,   Vacciné   par  M. 
Tottenbara  -  Court--  Ring, 
Road  ,  trois  ans , 

459. 

M.  W.  Paxton,  cbcz   Vacciné   par  M. 
M.  Baker ,  trente-cinq  Blanshard, 


ans . 


460. 


L'enfant  de  M.  Jack-  Par  M*,  à  Bromp- 
son,  u.ii,  Maddox-     Ion  , 
Street,  cinq  ans, 


Prit  la  petite-vérole. 

Eut  ensuite  des  éruptions  et  des 
ulcères:  la  Icfe,  la  figure  et  le 
ventre  furent  couverts  d'ulcè- 
res  pendant  environ  un  an ,  et 
au  bout  de  ce  temps ,  la  pet'ite- 
vérolc  avec  des  pétéchies  attei- 
gnit l'cnfa-m. 
Deux  ans  après  la  vaccination 
il  eut  la  petite-vérole  et  des 
éruptions  qui  ne  sont  pas  en- 
core guéries,  décembre  i8o5. 
Sept  mois  après  la  vaccination , 
ses  clieveux  tombèi'ent,  des 
éruptions  et  dos  tumeurs  se 
manifestèrent  à  la  tête.  L'en-, 
faut  est  depuis  ce  temps  tou- 
jours faible  et  malade. 


Tadleati  des  accidents  occasionnes  par  h  Faccîné. 


iKOMS,  DEMEOTxES 

ET  AGE 

Wes  personnes  vaccinées. 


46i. 


:.'enfontdeM.  G*,im- 
mistre  , 

LL'enfautde  M.  Pliilpot, 
U.   Groimd  -  Sti'cet , 
.  deux  ans  deux  mois , 

405 , 464'' 
[Deux  enfants , 


465 ,  466. 
ILes  deux  enfants 
capitaine  Codd , 


du 


467. 

IL'eufantde  M.  Emî)ry, 
Pentonville, 
468,  469. 

ILes  deux  enfants  de 
M.  Winter,  n,  6, 
Eïewer-Street  ,  l'un 
de  six  ans,  l'autre  de 
trois. 

470. 

'W.     Edinf^boroiis^L  , 
chez  M.  Augel ,  yiiigt- 
'  six  ans. 

47 

'.  Macy-Maxted ,  Cran- 
bornc-Street,  dix-buit 
ans  , 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 

Époque  de  la  vaccination. 

YaccincparM.Der- 
by-Shire,  chirur- 
gien, 

Par  M.  Brown , 


Vaccines   par  M. 
Dcnnison , 


Vaccine's  par  M. 
Pving, 

Vaccine'  à  l'hôpital 
de  petite-verole , 
par  M.  Wachsall, 


ACCIDENTS. 


Prit ,  peu  de  temps  après  ,  la 
petite-ve'role  confluente  dont  il 
mourut. 

Eruptions  et  cow-pox^^ÛQ  de- 
puis. Il  eut  ensuite  la  petite-vé- 
role confluente  maligne,  dontil 
mourut ,  décembre  1 8o5. 

Inoculés  en  octobre  ,  de  la  pe- 
tite-vérole ,  qui  a  pris. 

Emeut  tous  deux  la  petite-vé- 
vérole  en  octobre  i8o5,  l'un 
d'une  espèce  maligné  et  con- 
fluente ,  l'autre  d'une  espèce 
plus  douce. 

La  cow-pox-^ûe  se  manifesta 
sur  la  figure ,  et  même  sur  les 
paupières. 


Par  M.  Barker,        L'aîné  eut  la  cow-;?o:r-gale  sur 


la  figui'e . 
cou. 


l'autre  un  abcès  an 


Parle  docteur Sheb- 
beare  de  Odiham , 


Vacciné    par  M. 
Hawker, 


475. 

LeCls  de  M.  West,  p,,  m.  Docker 
n.  49  j  W.  Smith- 
Ficld ,  deux,  ans  deux 
mois , 


Eut  la  pelite^vérole  confluente 
en  octobre  i8o5. 


Eut  des  gonflements  .glandulai- 
res au  cou. 

Un  mois  après ,  un  petit  abcès, 
parut  au  bras  vacciné,  d'autres 
se  joignirent  à  celui-ci,  et  for- 
racrcul  autant  d'ulcères  d'une 
couleur  noire  ,,  renfermant  une 
matière  liquide  qui  se  répandit 
partout.  Ce  malheureux  enfant 
présentait  un  aspect  aussi  lior- 
rible  que  la  petite  fille  repré- 
sentée sur  la  gravure,  n.  2. 
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Tableau  des  accidents  occasionnes  par  la  Vaccine. 


NOMS ,  DEMEURES 
ET  AGE 
Des  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 

Epoque  dela.vacciniitioii. 


ACCIDENTS. 


473. 

L  enfant  de  Sarali, trois 
ans  six.  mois, 

474. 

L  enfant  de  M.  Banam , 
24,  Little-Earl-Street, 
deux  ans , 

475. 

L'enfant  de  M.  J.  Pal- 
mer-d' Acton^deux  ans 
trois  mois , 
476. 

L'enfant  de  M.  Jones , 
n.  27 ,  Thayer-Street, 
un  an  onze  mois , 

477- 

Une  servante  chez  M. 
Moore ,  marchand  de 
vin, 

478,  479- 
Deux  enfants  de  Pan- 
eras, 

480,  48t. 
Des  enfants  d'un  mar- 
chanddeWhite-Gi'oss- 
Street , 

482. 

L'enfant  de  M.  Wes- 
ton  ,  47  j  Peu  ton- 
Place  , 

485. 

L'enfant  de  M.  M*  , 
U.  Berkelcy-Street , 

4.84- 

L'enfant  de  M.  Jones  , 
Camden-Town,  un  an 
neuf  mois , 
485. 

A.  Stevens,  n.  18, 
Tottenham  -  Place  , 
deux  ans  six  mois. 


Par  M.  Docker. 

A  Bloouisbury-Dis. 
peusary , 

Par  M.  Walker, 
juin  i8o5  J 

Par  M.  Leese , 


Petite-vc'role  complète  en  dé- 
cembre. M.  Docker  inocula 
avec  le  pus  de  cet  enfant. 

Cow-pox  abcès,  éruptions  et 
ulcères  au  pied. 

Terrible  cow-pox  gale  ,  érup- 
tions, écoulement  d'une  ma- 
tière félide  ulcéreuse  sortant 
du  nez ,  des  lèvres. . . 

Fut  couvert  de  tumeurs  et  de" 
plaies. 


Vacciuée  à  l'hôpital  Eut  la  petite-vérole  en  1 8o5  ,  et 
de  petite-vérole  ,       mourut  audit  hôpital. 


Moururent  ensuite  de  la  petite- 
vérole  natui'elle. 


Furent  inoculés  et  prirent  la  pe- 
tite-vérole. 

A  eu  une  cow-pox  gale  affreuse 
sur  la  partie  inférieure  de  la 
figure,  tellement  contagieuse, 
qu'elle  se  communiqua  même 
au  sein  de  madame  Weston. 

A  été  indisposé  depuis  la  vacci- 
nation; il  devint  étique,  ensuite 
mourut  (  dans  un  port  de  mer  ). 


Par  M.  Uppon, 


cie 


Vacciné  à  l'âge 
deux  mois  par  M, 
Ring, 


A  eu  depuis  ce  temps  des  érup- 
tions ■\àolentes  sui'  tout  le  corps. 


Vacciné  à  l'âge  de  Est  devenu  étique  depuis  ce 
six  mois  par  M.  temps,  et  couvert  de  tumeurs. 
Griffîths , 


Tableau  des  accidents  occasionnes  par  la  F'accine.  iti'] 


^XOMS ,  DEIMEURES 

ET  AGE 
tss  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DES  PRATICIENS 
Qui  les  ont  vaccinées. 
£poqae  de  l.i  vaccination. 


ACCIDENTS. 


486. 


[aary  Biggs ,  Rupert-  Vacciné  en  1 8o4 , 
>îtreet, 

487- 

'  enfant  de  M.  Dutton,  A  l'hôpital  de  petite- 

MCenton-Street,  quatre  vérole. 

ims. 


488. 

'l'enfant  de  M.  Ed- 
mond ,  chirurgien , 
isix  ans , 

489,  490. 
es  deux  enfants  de 
m.  Wing,  18,  L. 
George  -  Street ,  l'un 
!de  deux  ans  six  mois , 
l'autre  d'un  an , 

491- 

f'enfant  de  M.  Allen , 
la.  4,Heddon-Street, 
Ideux  ans  six  mois , 
492. 

t'enfant  de  M.  Prior  , 
m.  1 ,  Coleman-Street , 
jun  an, 

495. 

\'enfant  de  M.  Brough- 
(ton,  Oxford- Street, 
ideux  ans  , 

494- 

'i'enfant  de  M.  Helms- 
iley,  boulanger, 

495 ,  496. 
Jeux  enfants  de  M.W* 
nmarchand , 


Vacciné  à  l'âge  de 
deux  ans , 


Par  M.  Leighton, 
chirurgien, 


Vacciné  parM.  Grif- 
fiths,  à  l'âge  de 
quatre  mois, 

Par  un  membre  de 
la  faculté, 


Par  M.  Ring, 


Petite-vérole  en  octobre  1 8o5. 

Eut  d'abord  une  gangrène  aux 
pieds  ,  guérie  par  le  quinquina 
et  l'acide  de  vitriol  ;  et  actuel- 
lement il  souffre  d'une  cow- 
pox  gale  à  la  figure ,  et  à  d'au- 
tres parties  du  corps ,  janvier 
i8o6. 

Ayant  toujours  des  tumeurs  ,  il 
fut  inoculé  par  le  père,  pour  la 
petite-vérole ,  qui  prit  et  fut 
accompagnée  d'une  fièvre  et 
d'une  crise  convulsive. 

L'aîné  eut  un  large  abcès  à  la 
cheville  du  pied;  l'autre,  que 
je  soigne,  a  la  cow-pox  gale. 


Eut  une  tumeur  très -large  et 
dure  au  cou. 


Prit  la  petite-vérole  un  an  et 
demi  après  la  vaccine,  et  la 
communiqua  à  d'autres  enfants. 

Eut  long-temps  des  cow-pox. 
tumeurs  et  de  violentes  érup- 
tions. 


Idem. 

Mounirent  avec  une  ulcération 
^  et  une  gangrène  au  bras. 


Tableau  des  accidents  occasionnes  par  la  Vaccine. 


NOMS,  DEMEURES 

ET  AGE 
Des  personnes  vaccinées. 


NOMS 

DKS  PRATICIENS 
Qui  Its  ont  yacciiiccs. 

Epoijuc  Je  la  vaccination. 


497- 

Un  autre  ejifant  de  ma- 
dartie    Kilby ,    69 , 
Mouflt-Strcct, 
4ç)8. 

L'enfant  de  M.  Hat- 
cliard,  n.  18,  Portcr- 
Slreçt , 

499,  5oo. 
Deux  enfants  de 
Cooper,  Tamwortli , 
5oi.  ' 
Jani.  Midlony,  n.  5  , 
G-oss-Street,  six  mois, 


VaccinéparM.  Bar- 
low,  apothicaire, 


Par  M.  SandelL. 


Par  M.  Young, 


5o2. 

I/'cnfiint  de  M.  Sprang,   Par  M.  Griffitîis , 
Hay-Market ,  , 


l'eniànt  de  M.  Brady ,   Par  M.  Fving , 
Gcorge-Street, 

5o4- 

Le  fils  de  M.  Woolfcy ,   Vaccine    par  M, 
sis  ans,  '    Moore , 


ACCIDENTS. 


Eut  la  pelite-verole  naturelle  j 
son  h  ère  eu  c'tait  moi  t. 


Prit  la  petite- vérole  en  novembre 


Eurent  tous  deux  la  petite-vé- 
role. 


Eut  la  petite-ve'role  deux  mois 
après. 

A  eu  des  tiuneurs  affreuses ,  la 
cow-yox-^Aç.^  des  abcès  et  des 
xilcères  tjui  atl^quèrént  succes- 
sivement toutes  les  parties  de 
son  corps.  11  mourut  enfin 
dans  les  plus  vives  douleurs. 

Peti^c-vcrole.  J'ai  fait  voir  cet 
enfant  dans  mon  cours  public 
de  me'decine. 

Eut  une  petite-vérole  des  plus 
dangereuses  avec  des  péte'chies 
pourprées.  Il  soufirit  beaucoup 
et  mourut  dans  un  état  de  pu- 
tréfaction totale,  le  8  janvier 
1806. 


REMARQUE. 


I L  résulte  du  résumé  général  de  tous  ces  faits 
authentiques  (i)  ,  que  sur  cinq  cent  quatre 
personnes  vaccinées  en  Angleterre ,  soixante- 
treize  sont  mortes  à  la  suite  de  la  vaccine, 
et  presque  toutes  ont  eu  la  petite  vérole ,  les 
unes  plus  tôt,  les  autres  plus  tard,  après  la 
vaccination.  Il  ne  s'agit  pas  ici,  comme  on 
voit,  d'une  supposition,  d'un  calcul  de  pro- 
babilité ;  c'est  la  vérité ,  c'est  l'évidence  même 


(i)  Quoiqu'il  ait  été  impossible  de  donner  dans  les 
tableaux  précédents  exactement  l'âge,  l'époque  de  la 
vaccination,  les  détails  de  la  maladie  de  chaque  personne 
et  autres  circonstances,  les  faits  sont  néanmoins  authen- 
tiques et  bien  connus  ;  l'auteur  de  cet  ouvrage  en  a  vu  de 
ses  propres  yeux  les  deux  tiers ,  et  le  reste  lui  a  été  com- 
muniqué par  des  personnes  dignes  de  foi.  Il  continuera 
toujours  à  faire  de  nouvelles  recherches,  à  rassembler  de 
nouvelles  observations ,  de  nouveaux  faits,  qu'il  commu- 
niquera au  public.  Ce  n'est  qu'ainsi  qu'il  doit  répondre 
a  toutes  les  diatribes  et  k  tous  les  vains  sophismes  dont 
on  l'accable,  ses  occupations  ne  lui  permettant  pas  d'é- 
crire de  longues  dissertations  contre  ses  adversaires. 


î3d  L  A  Y  ACCISE. 

c[ui  parle,  et  ne  laisse  plus  aucun  cloute.  Or, 
si  dans  un  espace  de  sept  à  huit  ans  la  vaccine 
s'est  montrée  déjà  si  funeste  à  -la  société ,  que 
n'en*doit-on  pas  redouter  pour  l'avenir  ? 

On  s'imagiaera  peut-être  que  les  faits  ci-des- 
sus  mentionnés  sont  les  seuls  que  l'on  puisse 
citer  comme  preuves  de  l'inefficacité  et  des 
dangers  de  la  vaccine;  hélas!  il  n'est  que  trop 
certain  qu'il  s'offre  de  tous  côtés  de  nouveaux 
spectacles  de  maladies  ,  telles  que  celles  dé- 
taillées dans  les  tableaux  précédents!  Considé- 
rez l'Angleterre,  la  France,  l'Allemagne,  l'I- 
talie ,  et  autres  pays  où  la  vaccine  à  été  reçue  ; 
pénétrez  dans  l'intérieur  des  maisons,  dans  le 
sein  des  familles ,  interrogez  lès  pères  et  les 
mères,  et  vous  serez  surpris,  désolé,  indigné 
même  de  voir  que  non-seulement  on  tolère, 
inàis  qu'on  soutiéiit  une  méthode  meurtrière, 
épi  porte  la  désolation  dans  les  familles ,  et 
compromet  rautorité  de  ceux  qui  la  protè- 
gent, ou  la  mettent  en  pratique.  Dans  mon 
cours  public  de  médecine ,  j'ai  choisi  quelques- 
uns  des  faits  les  plus  frappants  pour  les  ex- 
poser à  la  vue  et  à  l'esprit  de  mes  nombreux 
auditeurs.  Par  des  gravures  et  tableaux  repré- 
sentant avec  exactitude  et  fidélité  les  malheu- 
reux vaccinés,  j'ai  expliqué  et  développé  tous 
les  accidents  survenus  après  la  vaccination  j 
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quelquefois  même  j'ai  présenté  les  malades 
eu  personne;  et  il  n'y  avait  pas  nn  individu 
dans  mou  auditoire,  qui  ne  fût  saisi  d'hor- 
reur en  voyaiU  les  plaies  et  les  ulcères  dont 
ces  infortunés  étaient  couverts.  Il  est  es- 
pérer que  l'humanité  n'en  demandera  pas  da- 
vantage pour  abandonner  enfin  une  méthode 
si  dangereuse. 

CHAPITRE  XVI. 

V^ahîeau  comparatif  de  la  vaccine  et  de  Vino^ 

culation. 

Ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  sur  les  dangers  et 
l'inefficacité  de  la  vaccine,  ainsi  que  sur  les 
divers  avantages  qu'offre  l'inoculation  ordi* 
naire;  les  raisonnements  que  j'ai  développés  j 
les  faits  enfin  que  j'ai  produits  en  si  grand  nom- 
bre ,  nous  mettent  en  état  de  mettre  en  paral- 
lèle les  deux  méthodes,  de  les  balancer  et  de 
nous  décider  définitivement  pour  celle  qui 
réunit  avec  le  moins  de  dangers  la  sûreté  et  la 
garantie  du  temps  et  de  l'expérience. 

La  Vaccination  L'Inoculation 

i".  N*a  pas  rempli  son  but,  qui  Remplit  parfaitement  son 
était  de  préserver  de  la  petite-  but,  puisqu'elle  préserve 
vérole,  puisqu'un  grand  nom-  toujours  de  la  petite-vé- 
bre  de  personnes  vaccinées  (en-   rôle.  On  n'a  pas  d'exera- 

9- 
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viron  44^  enti-e  les  5oo  que  pie   qu'une  personne , 
j'ai  citées  )  ont  été  atteintes  de  après  avoir  été  inoculée, 
la  contagion  de  la  petite-vé-  ait  eu  la  petite-vérole  ; 
rôle.  tous  les  grands  inocula- 
La  cicatrisation  aux  bras ,  que  4eurs  de  l'Europe  sont 
Jesvâccinateurs  veulent  établir  d'accord  sur  ce  point, 
conune  marque  infaillible  de 
l'efficacité  de  la  vaccine,  n'a  . 
été  d'aucun  secours,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  lés  conta- 
gions vari  cliques. 

La  matière  vaccinale  étant  Le  virus  variolique ,  pris 

prise  sur  un  animal  malade,  sur  un  homme  sain  et 

en  se  mêlant  au  sang,  aux  hu-  bien  organisé,  loin  de 

meurs  du  corps  humain ,  ne  produire  des  suites  fà- 

peut  que  le  corrompre  et  y  por-  cheuses,  contribue  à  for- 

ter  le  germe  de  maladies  parti-  tifier  la  santé  et  la  cons- 

culières  aux  animaux.  titution  du  corps. 

3°,  Depuis  sept  a  huit  ans  que  L'inoculation  ,  pratiquée 
la  vaccine  a  été  introduite,    depuis  presqu'un  siècle, 
on  a  vu  l'humanité  accablée   n'a  encore  produit  aucun 
de  nouvelles  et  dangereuses   résultat  propre  à  alarmer 
maladies ,  la  cow-pox  gale ,  le  l'humanité. 
cow-pox  abcès,  le  cow-pox  ul-  Les  symptômes  même  de 
cère ,  \acow-pox  gangrène,  la   l'inoculation  bien  opérée 
cow-pox  mortification ,  et  des   sont  si  doux ,  qu'a  peine 
tumeurs  a  la  figure  ,  qui  lui    on  y  aperçoit  ceux  d'une 
donnent  une  espèce  de  ressem-  maladie, 
blance  avec  celle  du  bœuf  ou 
de  la  vache. 

4".  La  vaccine  n'est  pas  parve-  L'inoculation,  si  elle  ne 
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nue ,  comme  on  l'avait  promis  peut  extirper  cette  épi- 
d'abord  ,  et  elle  ne  parviendra  demie ,  ce  qui  est  impos- 
jamais  à  extirper  la  petite-vé-  sible,  sert  du  moin'sbeau- 
j.qIq^  coup  à  la  rendre  moins 

dangereuse  au  genre  bu- 
main  ,  et  à  prévenir  toute 
maladie  ultérieure  de  ce 
genre. 

Je  crois  n'avoir  plus  besoin  de  rien  ajouter 
à  cette  comparaison  si  simple  et  si  juste  ;  il  n'y 
a  personne  qui  ne  puisse  eu  tirer  la  conclusion. 
Que  l'on  cesse  donc  de  se  reposer  sur  les  belles 
promesses  des  partisans  de  la  vaccine  ;  que  celui 
qui  veut  juger  avec  connaissance  de  cause,  exa- 
mine ,  observe  et  compare  lui-  même ,  guidé  par 
cette  impartialité  qui  est  le  caractère  de  l'ami 
de  la  vérité  !  Que  ceux  qui ,  par  un  zèle  im- 
prudent et  sans  mûre  réflexion  se  sont  dé- 
clai'és  protecteurs  ou  partisans  du  nouveau  sys- 
tème ,  ouvrent  les  yeux  à  l'évidence ,  et  re- 
viennent de  leurs  erreurs  !  Le  bonheur  ou  le 
malheur  de  millions  d'hommes  dépend  de  la 
décision  de  ce  procès!  Peut-être  serait-il  déjà 
jugé  ,  si  moins  éblouis  des  prétendus  avantages 
que  paraissait  promettre  la  vaccine,  les  gens 
de  l'art  eussent  attendu  du  temps  et  d'une  ex- 
périence plus  étendue ,  la  sanction  de,  leur  opi- 
nion ;  si  ceux  spécialement  qui  étaient  choisis 
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par  le  gouveraeinent,pour  faire  des  recherches 
sur  la  vaccine  ,  et  pour  en  étahhr  d'une  ma- 
nière certaine  et  la  nature  et  les  suites,  eussent 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  que  tous  les 
faiiis ,  par  rapport  à  la  vaccine  ,  vinssent  à 
leur  connaissance,  s'ils  eussent  comparé  scru- 
puleusement les  services  que  promettait  la  vac- 
cine à  ceux  qu'avait  déjà  rendus  l'inoculation, 
et  si  enfin  ils  eussent  été  moins  prompts  à  dé- 
cider sur  le  mérite  d'un  nouvel  essai ,  qui  de- 
vait être  constaté  par  une  longue  expérience  (  i). 

II".  SECTION. 

Traitement  des  maladies  vaccinales. 

L'auteur  voulant  donner  la  plus  grande  uti- 
lité à  cet  ouvrage,  ne  croirait  remplir  sa  tâche 
qu'à  demi ,  s'il  se  hornait  au  développement  des 
dangers  de  la  vaccine ,  et  à  l'énumération  des 


(  i)  On  a  souvent  supposé  a  ceux  qui  maintiennent  avec 
tant  fie  fermeté Tinoculation,  des  motifs  cFun  vil  intérêt. 
M.  Roberls,  cbirurgien  d'xuie  grande  réputation  à  Lon- 
dres ,  n"a  pas  été  ménagé  par  ces  calornniateurs  ;  mais  il 
a  bravé  les  injures  par  un  moyeu  digne  d'un  homme  de 
bien;  il  s'est  publiquement  engagé  a  inoculer  les  pauvres 
gratuitement ,  et  à  poursuivre  constamment  ses  recherches 
sur  les  fâcheux  résultats  de  la  vaccine. 
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faits  qui  y  sont  relatifs.  Il  regarde  presque 
comme  indispensable  d'iadiquer  ici  d'une  ma- 
nière claire  et  précise  les  moyens  de  guém-  les 
nouvelles  maladies  que  la  vaccine  a  mtroduites 
dans  la  société ,  et  d'arrêter,  autant  que  ses  fai- 
bles moyens  le  permettent ,  le  fléau  destruc- 
teur qui  menace  de  n'épargner  personne  ,  pas 
même  ceux  qui  en  sont  les  promoteurs. 

CHAPITRE  1^^ 

Preuves  que  les  maladies  vaccinales  ,  telles 
que  les  cow  -pok  Qale ,  cow-pox  abcès ,  cow 
pox  ulcères ,  ne  sont  pas  dès  scrophules. 

On  a  souvent  soutenu  que  les  maladies  vac- 
cinales n'étaient  autre  cliose  que  des  scrophu- 
les (i).  Je  prouverai,  en  peu  de  mots,  que 
cette  opinion  n'est  aucunement  fondée,  i".  On 


(i  )  M.  Sqnirrel,  dans  ses  Observations  sur  la  vacane, 
s'est  attaché  néanmoins  a  prouver  que  la  maladie  des  che^ 
vaux  (grease),  qui  est  la  source  de  la  vaccine  ,  est  abso- 
lument scrophuleuse.  Il  a  dressé  a  cet  effet  une  table  ana- 
logique ,  par  laquelle  il  fait  voir  que  les  symptômes  de  la 
grease  et  des  scrophules  sont  les  mêmes  et  produisent 
}es  mêmes  résultats.  (  Note  du  traducteur.) 
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remarque  généra] em eut  que  chez  lespei  souues 
vaccinées,  qui  ensuite  ont  eu  la  cow-pox  ^ale, 
des  abcès  ou  des  ulcrères  ,  ni  les  glandes  lym- 
phatiques ,  ni  les  V  ai  s  seaux  ab  sorbau  t  s-1  y  m  p  h  a- 
tiques  n'ont  été  attaqués.  Je  remarque  ici  en 
passant  que  les  fonctions  des  vaisseaux  lym- 
phatiques sont  de  conduire  les  fluides  venant 
des  intestins ,  soit  la  lymphe,  soit  le  chyle  au 
conduit  ihorachique  (  receptaculum  chyli)  , 
qui  les  transmet  ensuite  au  sang  à  divers  usa- 
ges. (Voyez  mon  grandouvrage  intitulé  :  Schola 
eb  hutoria  medicinœ  universalis  nova.  Edit, 
latine ,  pag.  88 — 89.  ) 

2°.  La  définition  mémedescrophules  vient  à 
ï'appui  de  ce  que  j'avance.  Car  tous  les  analo- 
mistes ,  physiologistes  et  pathologistes  con- 
viennent que  l'étal  scrophulaire  est  un  étatmor- 
l)ifique  ,  tuméfactif  des  glandes  lymphatiques , 
principalement  de  celle  du  cou.  Ainsi  toutes 
les  tuméfactions  qui  n'ont  aucun  rapport  à  ces 
glandes  ou  aux  vaisseaux  lymphatiques  qui  y 
conduisent,  ne  sont  pas  de  vrais  scrophules. 
Les  maladies  vaccinales  sont  de  ce  nombre. 
Elles  consistent  dans  de  grandes  enflures  entre 
le  périostéum  et  les  surfaces  inférieures  des 
muscles  de  la  figure  et  dans  les  interstices  des 
muscles,  dans  la  Structure  cellulaire,  où  elles 
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forment  non  dii  pus,  mais  une  éruption  prove- 
nant du  sang,  que  j 'ai  quelquefois  vu  s'épancher. 

CHAPITRE  IL 

Symptômes  et  guérison  de  la  cow-p9X^«/i?, 
des  cow-pox  abcès j  de  la  cow-pox  gan- 
grène, des  cow-pox  ulcères.,.. 

Quant  à  la  première  de  ces  maladies,  la  gale 
vaccinale  (  cow -pox- mange  )  ,  elle  consiste 
dans  une  éruption  semblable  en  apparence  à  la 
gale  commune,  mais  beaucoup  plus  contluente 
et  inflammatoire;  les  taches  se  confondent, 
sont  très  enflammées,  de  manière  que  les  en- 
fants qui  en  sont  affectés  éprouvent  une  dé- 
mangeaison pénible  qui  les  empêche  dedormir 
le  jour  et  la  nuit.  En  outre  ,  ces  éruptions  sont 
accompagnées  de  tumeurs  avales  écarlate,  de 
plaies  suppurantes.  Les  particules  qui  les  occa- 
sionnent semblent  quelquefois  avoir  long-temps 
résidé  dans  le  sang,  en  corrompant  toute  la 
masse,  avant  de  s'être  porté ,  par  un  effort  de  la 
nature ,  à  la  peau  ou  au  tissu  cellulaire  ;  ce  n'est 
qu'alors  que  paraissent  ces  symptômes  extra- 
ordinaires par  leur  cause,  et  alarmants  par  la 
résistance  qu'ils  opposent  aux  remèdes  ordi- 
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naires.  Aussi  le  traitement  par  lequel  nous  gué' 
rissons  à  Tinfirmerie  de  Mary-le-Boae  la  gale  or- 
dinaire en  très  peu  de  jours ,  n'est-il  nullement 
applicable  à  la  gale  vaccinale.  Ce  qui  prouve 
suffisamment ,  comme  il  me  semble ,  et  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué  en  un  autre  endi'oit,  qu'il 
n'y  a  point  d'affinité  entre  la  gale  et  la  cow-pox 
gale. 

On  remarque  aussi  sur  le  corps  des  enfants 
vaccinés  de  petits  abcès  bleuâtres  qui  se  for- 
ment en  différents  endroits  dç  la  membrane 
cellulaire  ou  adipeuse,  quelquefois  depuis  les 
pieds  jusc[u'à  la  téle ,  immédiatement  sous  la 
peau  ,  et  que  l'on  nomme  cow-pox  abcès.  Ils 
enflent,  s'enflamment,  suppurent  et  se  dé- 
chargent d'une  matière  puante, purulente,  qui 
coule  souvent  pendant  des  mois,  des  années 
même ,  sans  discontimier ,  et  finit  souvent  par 
dégénérer  en  ulcères  malins,  qui,  cicatrisés, 
laissent  après  eux  une  tache  bleuâtre. 

Pour  les  guérir,  il  faut  employer  des  alté- 
rants du  genre  minéral ,  tels  que  le  cinnabre  , 
le  soufre  antimonial  avec  des  préparations  mer 
curielles  ,  des  onguents  de  soufre  et  de  mer- 
cure, ou  de  l'onguent  mercuriel  avec  du  soufre 
d'antimoine  précipité;  des  lotions  faibles  de 
mercure  muriatique  avec  de  la  gomme  ara- 
bique liquéfiée....  Des  altérants  soir  çt  malin 
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et  pour  les  conslitutions  molles  et  affaiblies , 
le  quinquina ,  et  ses  préparations  comme  toni- 
ques sontutiles  (i).  Les  ulcères  phagédéniques 
se  guérissent  (d'après  M.  Squirrel  )  par  du  la- 
pis calamioaris,  versé  dans  et  autour  de  la 
plaie  tous  les  matins ,  et  le  soir  on  pourra  y 
appliquer  de  l'onguent  nitré.  Pour  la  gangrène 
vaccinale  (  cow-pox- gangrène),  il  faut  se  servir 
du  quinqmna,  de  la  racine  de  serpentiaire ,  de  • 
l'acide  vitriolique  souvent  répété ,  du  vin  et 
de  l'air  pur.  L'ùlcère  vaccinale  (  cow-pox  ul- 
cer) ,  se  guérit  par  le  moyen  d'altérants  nûné- 
raux,  du  nitre....  Mais  en  cas  de  débilité  et  de 
relâchement  de  constitution,  prescrivez  du 
zinc  calciné  et  du  quinquina.... 

CHAPITRE  ni. 

Traitement  de  la petùe-vèrole  quand  elle  suc- 
cède naturellement  à  la  vaccine. 

ajoutes  les  fois  que  l'on  appréhende  la  coula- 


(i)  Voyez ,  pour  les  prescriptions  différentes  des  alté- 
rants minéraux,  mon  ouvrage  intitulé:  Codent  Reasons , 
whj  astringentinjections ,  caustiç  bougies,  po-weiful  sa- 
Iwatîons  and  ail  roiigh  practices  should  he  hanishedfor 
i^yer  in  thecure  of  syphjliùc  and  oiher  impure  affec- 
tions  
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gion  de  la  petite  -  vérole  ,  n^importe  à  quelle 
époque,  après  la  vaccination,  il  sera  bon  d'ob- 
server ce  qui  suit  : 

1°.  Ordonnez  les  purgalions  aux  malades  ex- 
posés k  l'air  variolique  ,  ou,  s'ils  doivent  se  faii'C 
inoculer ,  conformément  à  leur  âge  ,  leur  sexe 
et  constitution. 

z°.  Il  faut  qu'ils  évitent  toute  nourriture  ani- 
male ,  et  qu'ils  ne  mangent  que  des  légumes  et 
des  mets  farineux.  Ils  boiront  de  l'infusion  de 
rose  avec  de  l'acide  vitriolique  ou  de  l'élixir  de 
vitriol. 

3°.  Si  les  personnes  ont  une  petite-vérole  très 
maligne  ,  prenez  dix  grains  à  un  demi-dragme 
de  quinquina  en  poudre ,  que  vous  mêlerez  à 
tm  verre  de  vin  de  Porto  rouge ,  et  dix  à  vingt 
gouttes  d'élixir  acide  de  vitriol.  Tous  leur  en 
ferez  boire  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  Du 
reste,  il  est  bon  d'aciduler  tout  ce  qu'ils  boi- 
vent par  l'élixir  acide  de  vitriol ,  et  de  leur  don- 
ner de  l'air  pur ,  autant  que  cela  est  possible. 

4*>.  S'il  se  manifeste  des  symptômes  qui  por- 
tent à  croire  que  l'on  est  atteint  de  la  petite- 
vérole  ,  comme  des  douleurs  à  la  tête  ,  dans  le 
dos,  les  côtés,  de  fièvre,  de  frissons  froids.... 
Alors  il  est  important  d'ouvrir  les  pores  par  de 
la  poiidre  de  James  et  une  forte  solution  de 
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tamphre  avec  de  la  leiaUire  de  racine  de  ser- 
pentaire. Mais  gardez-vous  bien  d'ordonner  des 
saignées  ou  de  prescrire  des  remèdes  salins, 
quels  qu'ils  soient  ;  car  c'est  par  ce  traitement 
que  l'on  a  immolé  tant  de  victimes  à  la  petite- 
vérole  (i). 

5°.  Lorsque  l'éruption  devient  visible ,  on 
remarquera  si  la  petite-vérole  est  discrète  et 
bém'gne,  ou  si  elle  est  conttuente  et  maligne. 

6°.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  on  fera  bien  de 
garantir  le  malade  de  la  fièvre  secondaire,  qui 
a  toujours  une  tendance  putride,  maligne,  en 
lui  donnant  du  quinquina  sous  toutes  les  for- 
mes usuelles  et  les  plus  efficaces ,  joint  à  l'acide 
de  vitriol  et  à  la  racine  de  serpentaire. 

7°.  Si  la  purgation  a  lieu,  il  faudra  suppri- 


(i)  Voyez  mon  dernier  traité  (  Treatise  on  putiidma- 
lignant  fef^ers ,  plague  ).  Voici  une  anecdote  assez  singu- 
lière que  m'a  communiquée  mon  feu  ami  M.  Tucker,  Esq. 
Il  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  le  feu  prit  a  Blandford 
en  Dorsetshire.  Cinquante-six  personnes  y  étaient  atta- 
quées de  la  contagion  variolique  ;  dans  le  trouble,  au  mi- 
lieu de  l'incendie ,  on  ne  savait  comment  sauver  ces  ma- 
lades ,  autrement  qu'en  les  transportant  sous  les  voûtes 
d'un  pont  où  il  y  avait  un  grand  courant  d'air.  Eh  bien  ! 
tous  les  cinquante-six  furent  rétablis  en  peu  de  temps. 
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mer  Facicle ,  et  lui  substituer ,  avec  le  quin- 
quina, le  liquor  anodynus  d'Hoffmann,  aveô 
une  petite  confection  opiate,  pour  prévenir  les 
superpurgalious. 

8°.  Sous  tous  les  auti-es  rapports  ,  et  dans  les 
symptômes  particuliers  ,  le  médecin  doit  avoir 
recours  aux  antiseptiques ,  pour  prévenir  des 
taclies  pourprées  ,  les  marques  gangreneuses..» 
Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  permettant  pas 
d'entrer  en  plus  de  détails  sur  cette  matière^ 
c'est  à  l'habileté  et  l'expérience  du  médecin  de 
suppléer  à  ce  que  nous  passons  sous  silence. 

CHAPITRE  IV. 

Inoculation  de  Lcj.  petiùe-vérole. 

i'».  Chez  les  enfants  on  peut  faire  cette  opé^ 
ration  avant  ou  après  la  dentition. 

2°.  Les  règles  générales  du  chapitre  précé- 
çlent  s'ajipliquent  également  à  l'inoculalion  | 
mais  on  n'a  pas  besoin  ici  de  remèdes  forts. 

3°.  Ayez  soin  que  la  matière  variolique  soit 
prise  sur  un  sujet  bien  sain. 
.  4<».  Piiene^  la  matière  d'une  pustule  qui  soit 
dans  un  état  cristallin  ,  c'e&l.à-dire  avant  que  la 
malurafeou  soit  complète;  sans  cette  précau- 
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tion,  on  risquera  d'inoculer  avec  la  petite- 
vérole  une  lièvre  putride.  Ne  prenez  pas  non 
pins  de  matière  de  la  pustule  suppurante  qui 
est  au  bras  inoculé,  où  toute  la  force  et  les  par- 
ticules aigries  sont  concentrées ,  de  peur  qu'il 
ne  s'ensuive  un  trop  grand  nombre  de  pustules  s 
je  le  sais  par  expérience. 

5°.  Si  la  matière  a  été  prise  sur  une  lancette  ^ 
il  faut  la  couvrir  ;  car  les  particules  de  sub- 
stances humaines,  exposées  à  l'atmosphère,^ 
changent  promptement  et  tendent  à  la  putré- 
faction. Le  meilleur  moyen  de  la  conserver 
est  de  mettre  la  lancette  dans  une  bouteille  bou- 
chée, ou,  si. la  matière  est  étendue,  sur  un 
verre  :  il  faut  la  cacheter  hermétiquement. 

6".  Si  la  mère  ou  la  nourrice  qui  allaite  l'en- 
fant est  d'une  constitution  faible,  prescrivez 
des  préparations  de  quinquina ,  mais  sans  acide 
vitriolique. 

'7°.  Lë  printemps  et  l'automne  sont  les  saisons^ 
lés  plus  f  avorables  à  l'inocalatlon. 

8"^.  Il  faut  inoculer  avec  la  matière  prise ,  le 
plus  tôt  possible,  parce  qu'elle  pourrait  subir 
quelque  altération. 

9°;  On  ne  peut  trop  recommaudeir  la  respiija- 
tion  d'un  air  pur  et  libre. 
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Voilà  les  observations  sur  la  meilleure  ma- 
nière d'inoculer  cfue  m'a  fournies  une  longue  et 
constante  pratique.  En  suivant  ces  préceptes  , 
on  verra  toujours  l'opération  réussir  à  souhait; 
la  petite  vérole  sera  douce  et  ne  s'annoncera 
que  par  un  petit  nombre  de  pustules. 

Je  dois  faire  observer  encore  à  tous  les  prati- 
ciens qu'il estbon  qu'ils  prennent  lamatière  eux- 
mêmes  ,  et  qu'ils  ne  se  reposent  point  sur  d'au- 
tres ,  s'ils  ne  veulent  s'exposer  à  être  trompés. 
J'ai  toujours  eu  pour  maxime  de  faire  moi- 
xuéme  ce  dont  je  pouvais  être  responsable. 

CHAPITRE  V. 

Méthode  tV expulser  le  virus  vaccin  de  la  cons~ 
tituùoji  du  corps  humain  {J^. 

Les  essais  que  le  docteur  Woodville  a  faits 
à  l'hôpital  de  petite-vérole  sur  la  vaccine  et  la 
vaccination ,  prouvent  que  le  sang  a  une  plus 
grande  affinité  avec  la  matière  variolique  , 
qu'avec  la  vaccine  ;  voilà  pourquoi  il  s'unit  à 
celle-là ,  et  refuse  la  dernière.  Aussi  la  petite- 


(x)  Ce  chapitre  a  été  tiré  tout  eutier  des  Obsermtions 
sur  la  F aecine,  par  Squirrel.  (  Note  du  traducteur.  ) 


COMBATTUE.  Î45 

vérole  a-t-e]le,  plutôt  que  la  vaccine,  pris  sur 
plus  de  la  moitié  des  premiers  cinq  cents  que 
ce  médecin  avait  inoculés.  Il  paraît  donc  que 
le  vii'us  variolique  se  conforme  mieux  au  sys- 
tème de  l'organisation  de  l'homme.  C'est  en, 
raison  de  la  faible  affinité  du  sang  avec  le  virus 
vaccin,  que  l'économie  animale,  forcée  à  re- 
cevoir ce  virus ,  s'efforce ,  d'après  ses  propres 
lois  ,  de  l'expulser  de  la  constitution ,  et  con- 
formément au  pouvoir  d'irritabilité  ou  du  prin- 
cipe préservant ,  elle  réussira  dans  ses  efforts 
lot  ou  tard;  alors  la  petite-vérole  ou  des  ma- 
ladies vaccinales  auront  lieu.  La  petite-vérole 
jx)urra  venir  chez  les  uns  après  deux,  trois..., 
sept,  onze,  quatorze...,  dix-sept  ans;  et  chez 
d'autres  après  vingt  ans ,  et  même  plus  tard 
encore.  Mais  cela  amvera  nécessairement 
une  fois  par  la  vis  medicabrioc  de  la  nature, 
foi'ce  qui  tend  toujours  à  expulser  ce  qui 
peut  interrompre  ses  fonctions  salutaires.  Ceux 
qui  ont  quelque  connaissance  de  l'écono- 
mie animale  doivent  être  convaincus  de  ce 
principe.  Or,  en  jugeant  de  l'avenir  par  ce  qui 
est  déjà  arrivé,  ne  devons-nous  pas  plaindre  la 
postérité ,  des  nouveaux  maux  dont  elle  sera 
affligée,  des  nouvelles  maladies  qu'elle  aura 
à  combattre? 
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Pénétré  de  celte  vérité,  j'engage  séricuse- 
ment  tous  les  médecins,  qui  président  aux  éta- 
blissements de  vaccine  ,  à  tâclier  d'anticiper 
sur  celle  opération  de  la  nature ,  et  d'en  préve- 
nir le  mal  par  l'emploi  de  la  méihode  dont  je 
parlerai  tout  à  l'heure;  car  ils  ont  une  influence 
plus  directe  sur  les  malades  qui  leur  sont  con- 
fiés ,  que  d'autres  médecins  particuliers  ;  et 
ayant  gratuitement  communiqué  à  la  consti- 
tution humaine  une  maladie  dangereuse  ,  la 
moindre  réparation  qu'ils  puissent  lui  faire, 
c'est  d'en  empêcher  gratuitement  les  effels  per- 
nicieux. 

Occupons-nous  donc  maintenant  de  la  ma- 
nière de  neutraliser  le  germe  du  virus  vaccin. 
Beaucoup  d'enfants  vaccinés  n'éprouvent  au- 
cune incommodité  immédiatement  après  la  vac- 
cination. Pour  ceux-là  je  recommande  de  les 
inoculer  de  bonne  heure  avec'  de  là  matière 
variolique  prise  sur  un  enfant  très  sain,  en  sui- 
vant d'ailleurs  toutes  les  règles  prescrites  pour 
la  véritable  inoculation  (i). 

En  cas  que  cette  opération  ne  réussisse  pas  ^ 


(  i)  On  trouvera  dans  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage 
la  méthode  d'inoculer ,  par  le  même  auteur. 

(  Note  du  traducteur.  ) 


ÊfÔMB  ATTUE.  147 

je  conseillerais  de  donner,  avec  beaucoup  dë 
prudence  et  d'attention  ,  pendant  trois  à  cinq 
semaines^ une  préparation  mercurielle,  adaptée 
pour  la  quantité  et  là  qualité  à  l'âge  et  à  la 
constitution  de  l'enfant,  de  cesser  ensuite,  et' 
de  procéder  au  bout  de  treize  joints  à  une  se- 
conde inoculation  ;  et  si  la  médecine  a  pro- 
duit son  effet  en  neutralisant  lé  virus ,  cette 
seconde  opération  sera  certainement  suivie 
d'un  succès  complet  (i). 

Jedois  observer,  en  faveur  de  cetteméthode, 
qu'elle  ne  porte  aucun  détriment  à  la  santé  de 
l'enfant,  quand  même  l'iiioculation  dans  ces 
circonstances  ne  prendrait  pas  ;  si  elle  réussit, 
au  contraire  ,  la  constitution  et  la  santé  de  l'en- 
fant en  général  ne  s'en  trouveront  que  mieux  ; 
l'enfant  sera  dès  lors  garanti  de  la  contagion  de 


^  (i)  «Il  ne  faut  pas  regarder  le  virus  vaccin  comme  un 
virus  innocent;  c'est  un  levain  turbulent  qui  agite  toutes 
les  humeurs  viciées  et  étrangères.  Heureux  celui  qui  n'a 
que  le  germe  de  lapetite-vérolehneulraliser  et  a  exciter»! 
dit  M.  Bressy  dans  sa  Théorie  de  la  contagion.  M.  Goetz 
remarque  sur  ce  passage,  que  le  cow.pox  (virus vaccin) 
ne  peut  jamais  neutraliser  la  petite-vérole  ;  qu'il  ne  peut 
que  l'eugourdir  en  l'enveloppant  par  d'autres  gbrmes  mor- 
liliques.  {Note  du  traducteur.  ) 
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la  petite-vérole,  et  n'aura  à  craindre  aucune 
des  maladies,  qui,  comme  nous  l'avons  vu, 
viennent  à  la  suite  de  la  \acclne*  Ceux  qui  en 
ont  subi  déjà  quelques-unes  ,  et  qui  en  ont  été 
guéris  par  les  procédés  prescrils  daus  lé  cha- 
pitre III,  peuvent  égalenient  avoir  recours  à 
cette  méthode,  et  elle  ne  sera  pas  sans  fruit. 
Je  m'attends  à  voir  des  personnes  qui  la  désap- 
prouveront^ et  d'autres  même  qui  la  trouveront 
ridicule;  mais  ceux  qui  ont  des  connaissances- 
approfondies  de  la  médecine  en  général  et  de 
la  physiologie  en  particulier  ,  examineront  au 
moins  une  méthode  dont  le  succès  parait  pro- 
bable ,  et  a  pour  but  le  bien  public  ;  et  quand 
même  ils  ne  pourraient ,  au  premier  abord .  y 
donner  leur  approbation  ,  au  moins  ne  rejette- 
ront-ils pas  entièrement  ces  mesm-es  de  pré- 
caution! 

CHAPITRE  VI. 

.  Conclusion. 

JemeSuisdon.cacquittéd'nndevoirsacré,que 

m'imposaient  et  l'amour  de  la  vérité  et  ma  sin 
cèrereconnaissancepourlaconfianceetl'estime 

que  m'a  témoignées  le  public  durant  le  cours 
de  ma  vie ,  et  particulièrement  dans  ma  car- 
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rière  médicale.  Je  crois  eu  avoir  assez  dit  pour 
le  réveiller  enfin  de  sa  léthargie  qui  lui  cachait 
le  précipice  dans  lequel  une  innovation  bizarre 
menaçait  de  le  jeter,  et  je  me  flatte  qu'aucun 
Je  mes  lecteurs  ne  sera  assez  opiniâtre  pour 
rester  dorénavant  neutre  dans  une  cause  où  il 
s'agit  du  bien  général  de  la  société.  Je  l'ai  dit 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  et  je  le  répète  en- 
core :  la  sagesse  humaine  ne  va  pas  jusqu'à  pré- 
voir toute  l'étendue  des  maux  que  la  vaccine 
vient  d'introduire.  Quand  même  elle  aurait 
extirpé  la  petite-vérole,  nous  avons  prouvé 
le  contraire,  les  suites  inévitables  de  cette 
méthode  ,  les  éruptions  galeuses ,  ulcéreu- 
ses ,  gangreneuses  ,  ne  cesseront  pas  ;  ja- 
mais on  ne  pourra  ni  déterminer  leur  durée , 
ni  arrêter  leurs  ravages.  Si  elles  cessent  cette 
année ,  elles  se  manifesteront  de  nouveau  l'an- 
née suivante.  Les  particules  venimeuses  de  la 
vaccine  restent  cachées  comme  le  mal  véné- 
rien pendant  des  mois ,  des  années ,  sapent  la 
base  de  la  constitution,  jusqu'à  ce  que  quelque 
cause  irritante ,  comme  la  fièvre ,  la  petite-vé- 
role, la  rougeole,  les  mette  en  action  (i),  ou- 


(i)  Que  de  sujets  de  reflexions  sur  tant  de  morts  pré» 
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jusqu'à  ce  que  le  sang  soit  tellement  saturé, 
tellement  imprégné  du  venin  vaccin  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  stimule  tellement  le  cœur  et  les  artères, 
qu'il  faille  en  tenter  l'expulsion  par  les  arr 
tères  exlialauLs,  et  par  les  pores  de  la  peau; 
c'est  là  ou  dans  le  tissu  cellulaire  qu'il  dépose 
ses  particules  venimeuses.  11  est  fort  à  craindre 
que  ces  maladies  cutanées,  si  dangereuses  et 
si  dégoûtantes,  ne  deviennent  héréditaires,  et 
qu'elles  ne  se  transmettent  de  père  eu  fils, 
peut-être  tant  que  le  genre  humain  existera. 
C'est  avec  la  plus  grande  douleiu'  que  j'ajoute 
qxie  l'expérience  de  ces  dernières  années  a  com- 
mencé à  justifier  cette  crainte.  L'humanité^  la 
raison ,  la  religion  et  la  vérité  s'opposent  donc 
à  l'introduction  et  à  la  propagation  d'une  inno- 
vation si  pernicieuse.  Mais  jusqu'à  ce  qu'une 
foule  d'enthousiastes  reconnaissent  leur  er- 
reur, faiit-il  que  les  parents  soient  privés  d'un 
moyen  aussi  certain ,  aussi  doux  que  l'inocu- 
lation ,  pour  garantir  leurs  enfants  de  l'épidé- 
mie variolique?  faut-il  que  les  tendres  mères 
restent  dans  une  inquiétude  continuelle  sur  le 


malurées  que  nous  voyons  depuis  quelque  temps  ,  sans 
pouvoir  caractériser  les  maladies  qui  les  ont  précédées! 

(  A^ote  du  traducteur.  ) 
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choix  qu'elles  doivent  faire  ?  f'orcera-t-on  en- 
core plus  long-temps  la  classe  indigente  à  re- 
cevoir contre  son  gré  la  vaccine?  on  fant-il 
donc  que  tout  le  genre  humain  en  soit  vicUme  j 
avant  que  le  zèle  pour  cette  méthode  se  refroi- 
disse, avant  que  l'on  rejette  avec  horreur  et 
dégoût  cette  découverte  funeste?  Réfléchissez 
donc  sérieusement  sur  tout  ce  que  vous  venez 
de  lire,  vous  qui  vous  éles  laissés  éblouir  el 
séduire  par  les  promesses  des  partisans  de  la 
vaccine,  dans  l'espérance  devoir  diminuer  la 
masse  de  nos  maux.  Pesez  les  faits  que  j'ai 
avancés ,  non  pour  réduire  au  silence  des  ia,- 
natiques  ou  des  ignorants ,  mais  pour  montrer 
dans  toute  son  horrçur  la  vaccine  et  ses  résul- 
tats, Faites  des  recherches  vous-mêmes;  voyez 
les  familles  au  sein  desquelles  on  a  introduit 
cette  nouvelle  maladie,  et  vous  trouverez  en- 
core plus  de  preuves  authentiques  que  je  n'en 
ai  citées.  Ne  vous  en  laisse?  pas  imposer  par 
l'opinion  d'un  grand  nombre  de  gens  de  l'art, 
de  médecins  savants.    Ils  sont  dans  l'erreur 
comme  vous;  comme  vous  ils  ont  cru  contri- 
buer au  bien  public,  en  adoptant  celte  innova- 
tion ;  et  peut-être  aujourd'hui ,  alarmés  des  dan- 
gers de  la  vaccine,  qu'une  expérience  jôuriia- 
Ijère  leur  fait  connaître ,  n'attendent  -  ils ,  paç 
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amour  -  propre  ou  par  orgueil,  que  le  cKau£r<;- 
ment  de  l'opinion  publique  pour  se  déclarer 
des  premiers  contre  la  vaccine.  N'oubliez  pas 
que  l'histoire  de  tous  les  temps  nous  apprend 
que  l'enthousiasme  sanctionne  souvent  les 
projets  les  plus  insensés  ,  les  opinions  les  plus 
absurdes,  les  systèmes  les  plus  faux  (i)  ;  et 
trop  heureuse  l'huiiianilé ,  si  plus  tard  elle 
n'avait  pas  à  rougir  autant  qu'à  souffrir  de  sa 
crédulité  !  Je  vous  suppose  trop  éclairés  pour 


(i)  Qu'il  me  soit  permis  de  citer  quel(jiies  exemples 
des  dangers  de  l'enthousiasme. 

Alexandre  le  faux  prophète  ,  prétendu  descendant 
d'Esculape ,  parvint  a  tromper  Rome  et  tout  l'empire  ro- 
main ;  les  sectaires  de  la  religion  raahométaue  ne  com- 
mirent tant  de  ravages ,  les  croisés  ne  quittèrent  leur 
patrie ,  l'eurs  foyers ,  leur  heureuse  existence  ,  que  par 
enthousiasme;  L'histoire  de  notre  siècle  nous  en  fournit 
encore  un  exemple  plus  frappant,  celui  du  fameux  Mes- 
mer. Étant  à  Paris  en  1776  ,  je  fus  choisi ,  avec  le  doc- 
teur Franklin,  pour  donner  sur  lui  notre  opinion  ;  nous 
démasquâmes  ce  jongleur.  Eh  bien  !  le  public,  au  lieu  de 
nous  savoir  gré  du  service  qu'on  lui  rendait,  aima  mieux 
écouter  ce  charlatan.  Il  fallut  beaucoup  de  temps  pour 
le  désabuser.  Hélas!  le  magnétisme  n'était  pas  si  dange- 
reux que  la  vaccine  ! 


r 
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que  la  mode  puisse  induer  sur  votre  jngemeul. 
Il  y  va  du  fialut  de  rhumaîiité ,  du  salut  de  vos 
enfants ,  de  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  au 
monde,  que  IfiS  devoirs  de  la  nature  et  îa  re- 
ligion vous  défendent  d'exposer  aux  chances 
d'un  nouvel  essai.  Pénétrez-vous  bien  surtoiit  de 
ces  deux  principes,  qui  sont  les  corollaires  des 
arguments  que  j'ai  produits  dans  cet  ouvrage  : 
1°.  qu'il  était  absolument  iuuliie  d'introduire 
]a  vaccine,  puisque  nous  avions  un  moyen  bien 
sûr  et  facile  de  nous  garantir  de  la  contagion 
variolique;  2°.  que  la  vaccine  n'a  pas  réussi  à 
préserver  de  la  petite -vérole  ;  qu'au  contraire 
elle  est  la  source  de  plusieurs  maladies  qui , 
avant  cette  découverte,  étaient  inconnues  au 
genre"  humain.  En  partant  de  ces  principes  fon- 
dés, non  sur  des  suppositions,  mais  sur  des 
faits,  le  public  ne  peut  plus  avoir  qu'une  seule 
opinion,  et  rejettera  d'un  commun  accord, non 
seulement  comme  ridicule ,  mais  coinme  dan- 
gereux,  tout  le  système  de  la  vaccine.  Il  est  à 
désirer ,  pour  le  bien  général ,  que  ce  moment 
puisse  arriver  bientôt.  C'est  aussi  la  plus  douce 
récompense ,  le  plus  doux  fruit  que  se  pro- 
met l'auteur  de  cet  ouvrage,  persuadé  d'avoir 
rempli  ses  devoirs  comme  médecin  et  comme 
homme,  en  exposant  sans  déguisement  les  mal- 
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heurs,  fruits  de  la  vaccine,  dont  il  a  été  té- 
moin, ou  dont  la  connaissance  lui  est  parvenue 
par  une  voie  authentique.  Puisse  son  exemple 
être  imité  de  tous  les  praticiens  qui  sincère- 
ment aiment  la  vérité  ,  même  au  détriment  de 
leur  fortiine  et  de  leur  tranquillité  î 
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HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

SUR  LA  VACCINE, 

PAR  B.  MOSELEY, 

4  • 

Docteur  Médecin  a  l'hôpital  royal  militaire  a  Clielsea , 
membre  du  collège  de  médecine  de  Londres  ,  de 
l'université  de  Lcyde,  de  la  société  philosophique  de 
Philadelphie  en  Amérique ,  auteur  d'un  Traité  sur 
LES  Maladies  tropiques  ;  suivie  des  Rapports  faits  au , 
comité  de  la  chambre  des  communes ,  par  plusieurs 
médecins  et  chirurgiens,  concernant  la  Vaccine. 

TRADUIT  DE  l'aNGLAIS  SUR  LA  SECONDE  ÉDITION". 


Mon  |ici  e ,  pardonne-leur ,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font. 

(S.  Luc,  chap.  23,  V.  34.) 
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SUR  LA  VACCINE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Ce  fut  en  avril  1798 ,  cpe  la  nation  anglaise 
commença  à  prendre  connaissance  et  en  même 
tempsàs'enthousiasmei^dela  vaccine.  Déjeunes 

médecins  s'en  emparèrent  aussitôt,  et  par  degrés 
la  firent  adopter  aveuglément  par  le  public. 
Sauver  la  vie  à  des  milliers  d'individus,  voilà 
l'espoir  dont  se  flattait  le  pbilantrope  aussi 
bien  que  l'homme  d'état.  Des  pères  et  mères 
adoptèrent, avec  non  moins  d'empressement, 
une  découverte  qui  devait  faire  disparaître  de 
la  terre  une  maladie  meurtrière  et  nuisible  à 
la  beauté  :  on  n'examina  pas  alors  si  les  parents 
.  avaient  le  droit  d'exposer  leurs  enfants  aux 
chances  d'un  nouvel  essai ,  et  s'il  était  juste  que 
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ces  êtres  iniéressants  fussent  soumis  à  une  in- 
novation qui  était  devenue  la  mode  du  jour. 
On  songea  aussi  peu  à  prévenir  les  parents, 
que  dans  le  cas  où  ce  nouveau  procédé  ne 
renssirait  pas  ,  leurs  enfants  auraient ,  dans  ud 
âge  plus  avancé ,  constamment  à  craindre  la 
contagion  de  la  petite-vérole  et  peut-être  d'au- 
tres maladies  nouvelles;  que  dans  celte  crainte 
ils  ne  pourraient  jamais  vaquer  tranquillement 
à  leurs  affaires,  entreprendre  des  voyages,  rem- 
plir ,  en  un  mot ,  les  fonctions  des  différents 
états  qui  constituent-la  société.  Les  parents ,  de 
leur  coté ,  ne  soupçonnèrent  pas  qu'il  pourrait 
venir  un  temps ,  où,  se  doutant  oupersuadés  de 
l'mefficacité  de  la  vaccine ,  ils  éprouveraient 
de  noùvelles  alarmes  en  faisant  subir  à  leui'S 
enfants  des  contre-épreuves.  ■  •  .ra 

La  noblesse  de  province,  les  seigneurs  dé 
village  et  les  grands  propriétaires  se  déclarè- 
rent également  pour  la  mélliode  nouvelle;  sai- 
sissant cette  occasion  pour  faire ,  suivant  leur 
opinion ,  beaucoup  de  biens  à  très  peu  de  frais. 
Le  clergé  lui-même,  atteint  de  ce  vertige  gé- 
néral, ne  se  contenta  pas  de  prêcher  la  vaccine  : 
on  vit  plusieurs  de  ses  membres  en  faire  l'opé- 
ration; en  un  mot,  il  n'y  eut  pas  d'état,  pas 
dç  ^  classe  dans;  la  société ,  qui  n'embrassât  la 
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nouvelle  doctrine.  Les  guerres,  les  rébellions 
et  les  fureurs  fanatiques  ont  eu  en  Angleterre 
des  relâches ,  des  interruptions  ;  la  manie  de 
la  vaccine,  au  contraire,  modérée  d'abord, 
^dégénéra  en  une  aveugle  fureur.  Dans  ces  cir- 
constances ,  raisonner  de  sang-froid  était  chose 
impossible  ;  ceux  qui  avaient  conservé  leur  pré-  ' 
sence  d'esprit  n'osèrent  élever  la  voix  dans  la 
crainte  d'être  traités  d'ignorants ,  ou  taxés  de 
mauvaise  foi  par  de  fanatiques  partisans  de 
cette  nouveauté. 

Ce  fut  donc  moins  par  conviction  que  par 
une  espèce  de  frénésie  ,  que  la  vaccine  fut  re- 
çue et  propagée  ;  c'est  précisément  ce  qui- m'in- 
disposa, dès  le  commencement,  contre  cette 
innovation.  Intimement  persuadé  que  la  vac- 
cine, n^ayant  aucune  affinité  avec  la  petite- 
vérole  >  ne  pouvait  être  un  préservatif  sûr  et 
permanent  contre  cette  dernière ,  n'étant  sanc- 
tionnée d'ailleurs  ni  par  le  temps  ni  par  l'expé- 
rience, je  craignis,  non  sans  raison,  et  fondé 
sur  ce  que  j'avais  observé  en  France  et  en  Al- 
lemagne ,  des  dangereux  effets  de  la  vaccine , 
qu'elle  ne  devint  très  funeste  à  l'humanité. 

Je  publiai  alors  une  brochure  (i)  renfermant 


(  1  )  Médical  Tracts ,  imprimé  en  janvier  1 7  99 ,  et  pour 
la  seconde  fois  en  janvier  1800. 


i6o   DISCUSSION  HISTORIQUE 
mes  réflex-ions  siu'  cet  objet  :  je  ne  crois  pas  inu- 
tile d'en  extraire  quelques -unes  pour  les  sou- 
mettre au  jugement  de  mes  lecteurs. 

«  On  peut  bien  admettre ,  ai  -  je  dit ,  que  la 
vaccine  puisse,  pour  un  certain  temps,  dimi- 
nuer,  dans  ia  constitution  du  corps  llumain,  la 
disposition  à  recevoir  la  contagion  de  la  petite- 
vérole.  IL  en  est  de  même  de  toutes  les  érup- 
tions cutanées  ,  des  fièvres  catan  baies  et  érup- 
tives,  telles  que  la  petite- vérole  volante  et  des 
maladies  de  la  lymphe ,  etc. 

4)  Les  chimrgiens  savent  que  la  première  in- 
flammation de  chaque  membrane  est  la  plus 
violente ,  et  qu'une  inflammation  réitérée  affai- 
blit la  sensibilité. 

M  Mais  un  virus  tel  que  la  vaccine ,  étant 
même  inoculé  à  plusieurs  reprises ,  ne  produira 
jamais  dans  la  constitution  Xm  résultat  ana- 
logue à  celui  de  la  petite-vérole  »  qui  n'affecte 
jamais  deux  fois  le  même  individu.  Et  puisqu'il 
est  reconnu  que  la  petite -vérole  ne  détruit  pas 
non  plus ,  dans  la  constitution  du  corps  hu- 
main ,  la  disposition  à  recevoir  la  vaccine  ,  il 
en  résulte  qu'il  n'existe  pas  la  moindre  analo- 
gie entre  la  vacciuatiçn  et  la  petite-vérole  ;  que 
ce  sont  au  contraire  deux  maladies  totalement 
dissemblablesp 

»  On  ne  peut  pas  disconvenir  que  la  petite- 
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vérole  ne  soit  une  grande  maladie  ;  tnais  on  est 
parvenu  à  connaître  Fëteudue  de  ce  mal  :  l'ino- 
culation lui  a  ôlé  ce  qu'elle  avait  de  dangereux, 
et  l'a  réduite  à  se  soumettre  à  une  opératioa 
des  plus  simples. 

»  Moi-même ,  j'ai  inoculé  plusieurs  milliers 
d'individus  ,  tant  dans  les  Indes  qu'en  Eur 
rope,  et  jamais  je  n'en  ai  perdu  aucun  :  mes 
confrères  en  disent  autant,  ayant  pratiqué 
l'inoculation  avec  non  moins  de  succès.  Il 
est  extrêmement  rare  que  l'inoculation  soit  sui- 
vie de  quelque  accideut,  et  nous  savons  tous 
par  expérience,  qu'après  l'inoculation  bien  opé- 
rée, il  ne  reste  dans  la  constitution  rien  qui  lui 
soit  nuisible;  mais  nous  ne  connaissons  pas  en- 
core la  fatale  influence  que  pei>t  avoir  sur  le 
sang  et  toute  la  constitution,  une  humeur  prise 
sur  un  animal  malade ,  les  résultats  que  peut 
avoir  un  pareil  mélange,  ni  les  révolutions  ex- 
traordinaires dont  les  humeurs  du  corps  peu- 
vent être  susceptibles  dans  ces  circonstances. 
Il  est  donc  indispensable  de  se  tenir  sur  ses 
gardes  contre  les  apparences  trompeuses  de 
l'efficacité  de  cette  nouvelle  méthode,  et  de  ne 
pas  exposer  la  vie  d'un  seul  homme ,  sans  avoir 
Lien  constaté  la  nature  et  les  résultats  de  cette 
rebutante  découverte.  » 
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Je  me  flattais  que  mes  observations ,  inspi- 
rées par  la  prudence  et  l'amour  du  bien  public , 
seraient  sinon  suivies ,  du  moins  prises  en  con- 
isidération ,  mais  l'entnousiasme  l'avait  emporté 
sur  le  bon  sens  ;  on  ne  parla  plus ,  on  n'écrivit 
iplus  que  sur  l'excellence  de  la  vaccine ,  et  ceux 
qui  la  combattaient  étaient  sûrs  de  n'être  pas 
écoutés. 

Le  2  décembre  1799,  la  seconde  année  de- 
puis la  découverte  de  la  vaccination ,  un  éta- 
blissement fut  formé  pOur  la  vaccination  gra- 
tuite, par  un  grand  nombre  de  patrons  et  de 
souscripteurs.  La  direction  en  fut  confiée  à  des 
médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens  du  pre* 
■mier  ordre ,  qui  s'en  acquittèrent  avec  beau- 
coup de  zèle  et  d'adresse. 

G.  Pearson  i  L.  î^ihell ,  médecins. 

Th.  Reate,  J.  Rush,  chirurgiens  consul- 
tants. 

R.  Keate,  J.  Gunning,  chirurgiens. 
■    A.  Brande ,  F.  Rivers ,  E.  Brande ,  apothi- 
caires visitants. 
Muiiie  d'une  protection  aussi  puissante ,  la 
Taccine  ûe  larda  pas  à  se  répandre  dans  le 
royaume  et  à  faire  une  foule  de  prosélytes. 
-  :L€  19  juillet  1800,  un  journal  de  Londres 
(  Moming-Hérald)^^^^^^^^^^^  un  avertisse- 
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ment  très  Gurieux ,  conçu  en  ces  termes  (i): 

AVIS. 

«  Ayant  connaissance  de  plusieurs  rapports 
sans  fondement  qui  circulent,  et  tendent  à  pré- 
venir l'esprit  du  public  contré  l'inoculation 
de  la  vaccine,  les  soussignés  médecins  et  chi- 
kirgiens  croient  de  leur  devoir  de  déclarer 
]enr  opinion,  que  les  personnes  (jUi  ont  eu  là 
vaccine  sont  parfaitement  à  Vahri  de  la  con" 
tagionde  la  petibe^vérdlé.  Ils  déclarent  aussi 
que  la  vaccine  inoculée  est  une  maladie  beau^ 
coup  plus  douce  que  Tinoculation  de  la  petite- 
vérole. 

W.  Saunders,M,  Baillîe,  H.  Yauglian,M. 

Garthsliore ,  J.  C.  Lettsom ,  Ja.  Sims ,  Joî 
Sims,  W.  Lister  ,<R.  Willau ,  C.  Stranger; 

j^.  Crichton ,  Th.  Bradley ,  Th.  Denman  , 
R.  Croft,  R.- J  Thornton ,  docteurs  en  mé- 
decine. 

J.  Abernethy,  S.  Ghilver,  H.  Gline,  W.  Bkir, 
A  Gdoper,  E.Ford,  J.  Good,  J.  Horsford, 
J. .  Hurlock ,  F.  Kuiglit ,  J.  Leighton  , 
Moore,  T.  Paytherus,  T.  Pôle,  J.  W. 
Phipps ,  J.  Ring ,  J-  Simpson ,  H.  Thômias  ^ 
J.  Wathen ,  T.  Whateley. 


(0  ADVERTrISEMENT. 

«  Many  luifouudecl  reports  liaving  been  circulated, 

»  1 1.. 
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11  est  impossible  de  raisonner  avec  plus  de 
légèreté;  malgré  cela  ,  on  sent  quel  effet  de- 
vait produire  i  dans  le  public,  une  déclaration 
aussi  solemnellement  faite  et  signée  par  tant 
de  praticiens.  La  précipitation  et  l'inconsé- 
quence étaient  évidentes  dans  une  affan-e  qui 
intéressait  tout  le  genre  bumain  :  cependant , 
.  commeles  rapports  sa?isforLdeme?zt,àn^qnés 
on  fit  allusion  dans  l'avis  précédent ,  semblaient 
me  regarder  principalement ,  aucune  autre  per- 
sonne ne  s'étant  encore  opposée  publiquement  à 
l'introduction  de  la  vaccine,  je  croyais  néces- 
saire d'examiner  plus  profondément  celte  ma- 
tière importante,  lorst^u'au  mois  de  mars  1 802  je 
fus  chargé  par  la  chambre  des  communes,  amsi 
que  d'antres  médecins ,  de  faire  un  rapport 
sur  la  pétition  du  docteur  Jenner ,  concernant 
la  découverte  de  l'inoculation  vaccinale  :  le 
voici  tel  qu'il  parut  dans  le  supplément  au  rap- 

whicb  bave  a  tendency  to  préjudice  tbe  mind  of  tlie  pu- 
blic against  the  inoculation  of  the  cow-pox,  we,  tlie 
undersigued  physicians  and  surgeons,  think  it  our  duty 
to  déclare  our  opinion  that  those  persons  V.I10  bave  bad 
tbe  cow-pox  are  perfectly  secure  from  tbe  infection  of 
tbe  small-pox.  -  We  also  déclare,  tbat  tbe  moculated 
cow-pox  is  a  mucb  inilder  and  safer  disease  tban  tbe  me 
ciJated  smaH-pox.  » 
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port  du  comité,  imprimé  par  ordre  de  la  cham- 
bre des  communes  ,  le  6  mai  1802. 

«  Il  faut  un  laps  de  temps  plus  considérable 
que  celui  écoulé  depuis  que  la  vaccination 
a  été  mise  en  usage,  pour  me  mettre  en  état 
de  donner  une  opinion  bien  exacte  sur  un 
sujet  aussi  important  pour  l'espèce,  humaine. 
11  faut  attendre  aussi ,  ce  me  semble ,  que  l'en- 
thousiasme qui ,  jusqu'à  présent,  a  environné 
celte  innovation  dans  la  médecine  ,  se  soit 
calmé. 

»  Au  moment  que  la  vaccine  s'est  répandue 
dans  le  public ,  j'ai  essayé  d'arrêter  ,  par  des 
doutes  bien  fondés ,  Topinion  du  public  ,  qui 
paraissait  se  laisser  emporter  comme  par  un 
tondent;  mais  mes  efforts  ont  été  sans  fruit,  j'ai 
reconnu  que  l'âme  échauffée  n'est  pas  suscep- 
tible d'une  réflexion  profonde  ;  dès  -  lors  j'ai 
cessé  de  communiquer  au  public  mes  observa- 
lions  à  cet  égard. 

»  Il  n'appartient  donc  qu'au  temps  et  à  l'ex- 
périence, de  décider  jusqu'à  quel  point  la  vac- 
cine peut  être  avantageuse  et  préférable  à  l'i- 
noculation de  la  petite-vérole. 

»Si,  comme  on  le  prétend,  la  vaccine  est 
un  préservatif  certain  contre  cette  maladie ,  eu 
sorte  que  ceux  qui  ont  eu  la  vaccine  ne  peu- 
vent plu*  jamais  avoir  la  petite- vérole  j 
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.   »  Si ,  fcoimn'e  on  prétend  encore ,  la  vaccine 
ne  laisse  aucune  humeur  dangereuse  dans  le 
Sâùg,  et  si  elle  ne  vicie  point  la  constitution  de 
ceux  qui  l'ont  reçue  ; 

»  Si  enfin  la  vaccine  est  un  mal  doux  dans 
ses  périodes  et  salut£(ire  par  ses  résultats ,  il  faut 
convenir  que  le  dfXcteur  Jem^er,  en;  substituant 
la  vaccine  à  rinoculation  ordinaire,  a  rendu  à 
l'humanité  le  plus  important  sei'vlce. 

,  »  Mais  ces  conditions-là  me  semblent  loin 

d'être  remplies.  »     '  •  • 

-:lMon  rapport  né  produisit  pas  plus  d'effet  sur 
le  comité  que  mes  observations  n''en  avaieiH 
produit,  il  y  avait  quaitre  ans,  sur  le  public. 
r:  Maintenant ,  je  vais  faire  côniiaitré  aussi  à 
mes  lecteurs  lés  rapports  des  autres  praticiens 
faits  au  comité.  Je  i^'abstiendrai  de  toiite  re- 
flexion que  j'y  pourrais  faire,  en  laissant  aa 
lecteur  le  soin  d'en  porter  lui-même  son  juge- 
ment. 

Rapports  faits  au  comité  de  la  cliam-^ 
hre  des  cornmunes  par  plusieurs  mé- 
decins et  chirurgiens  ,  concernant  la 
vaccine. 

Premier  rapport. 
Le  docteur  Ash,  agrégé  au  collège  royal  de 
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médecine ,  déclare  qu'il  a  fait  vacciner  ti'ois  de 
sespropres  enfants.  Il  regarde  la  vaccine  comme 
étant  beaucoup  plus  douce  que  la  petite- vérole 
inoculée,  parce  qu'elle  n'a  jamais  eu  de  suites 
funestes,  et  n'est  pas  susceptible  de  se  commu- 
niquer par  la  contagion:  c'est  un  préservatif  sîur 
et  permanent  contre  la  petite-vérole ,  et  qui  a 
été  éprouvé  par  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces. La  vaccine  a  moins  de  tendance  que  la 
petite-vérole  inoculée ,  à  fixer  dans  la  constitu- 
tion du  corps  humain  d'autres  maladies.  On  a 
des- exemples  que  l'inoculation  a  laissé  après 
elle  une  disposilion  aux  scropbules  ou  à  d'au- 
tres maladies. 

Deuxième  rapport. 

M.  Home ,  membre  du  collège  royal  de  chi- 
rurgie ,  et  chirurgien  à  l'hospice  Saint-George. 
11  déclare  son  opinion  en  disant  qu'il  a  fait  vac- 
ciner un  de  ses  pi^opres  enfants ,  et  qu'il  est  in- 
timement persuadé  de  la  boulé  de  la  nouvelle 
méthode.  Il  ajoute  que  toutes  les  fois  qu'il  a 
eu  à  inoculer,  pour  la  petite -vérole,  des  enfants 
d'une  complexion  faible,  il  en  a  senti  l'incon- 
vénient ,  et  a  usé  de  toute  son  inlluence  et  son 
crédit  sur  l'esprit  des  parents  pour  les  engager 
à  faire  vacciner  leurs  enfants ,  regardant  cette 
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opération  comme  moins  nuisible  à  la  conslilu- 
fion  que  toute  autre  méthode. 

Troisième  rapport. 

Le  docteur  Woodville ,  licencié  du  collège 
royal  de  médecine,  et  médecin  à  l'iiôpilal  de 
petite-vérole , regarde  le  docteur  Jenner  comme 
le  véritable  auteur  de  la  vaccination,  et  enain- 
ti^oduit  l'usage  dans  un  des  hôpitaux  confiés  à 
ses  soins,  d'après  la  méthode  qui  lui  a  été  com- 
muniquée par  M.  Jenner.  11  donne  à  la  vaccine 
la  préférence  sur  l'inoculation  de  la  petite  -  vé- 
role, parce  qu'il  la  trouve  également  propre  à 
£Taraulir  de  cette  maladie,  parce  qu'elle  n'ex- 
pose la  vie  à  aucun  danger  et  qu'elle  n'est  point 
contagieuse  comme  la  petite  -  vérole.  On  a  dit 
qu'un  des  malades  de  l'hôpital  en  était  mort; 
mais  comme  celui-ci  avait  pris  la  petite-vérole 
naturelle  précédemment,  c'est  à  cela ,  suivant , 
son  opinion,  qu'il  faut  attribuer  la  mort  de  cet 
individu.  11  a  vacciné ,  en  janvier  dernier,  sept 
mille  trois  cents  malades,  dont  la  moitié  a  été 
inoculée  ensuite  avec  delà  matière  variolique-, 
sans  que  la  petite -vérole  ait  produit  sur  eux  le 
moindre  effet. 

Quatrième  rapport. 
Le  docteur  Blane  n'a  cessé  de  faire  beaucoup 
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ac  reclierches  sur  cet  objet,  d'autant  plus  qu'un 
de  ses  enfonts  a  grandement  souffert  de  la  pe- 
tile-vérole.  11  a  observé  avec  attention  la  ma- 
nière de  vacciner  à  l'hôpital  d'inoculation,  qui 
lui  a  inspiré  cepemlant  si  peu  de  contiauce, 
qu'il  a  inoculé  un  de  ses  enfants  avec  delà  ma- 
tière variolique.  Bientôt  après,  il  a  trouvé  que 
son  opinion  défavorable  était  fondée  sur  une 
seule  circonstance,  c'est  qu'à  l'hôpital  lavac-: 
cine  s'était  mêlée  à  l'infection  variolique  ;  et 
après  avoir  fait  de  nouvelles  recherches,  il  s'est 
parfaitement  convaincu  du  mérite  de  la  vacci- 
nation ;  eusorte  qu'il  en  a  fait  l'opération  sur 
un  a\itre  de  ses  enfants,  qui  s'en  est  trouvé  très 
bien,  et  a  résisté  depuis  à  l'iuoculatioa  vario-, 
lique  ,  qui  fut  faite  dix-sept  mois  aprèsT'autre. 
11  pense  que  si  la  vaccine  était  généralemeut 
reçue,  la pelite-vérole  serait  anéantie  en  peu 
de  temps.  11  a  entendu  fah-e  des  objections 
:Conlre  cette  méthode;  mais  en  les  examinant 
de  près,  il  a  trouvéqu'cUes  étaient  fondées  sur 
la  mauvaise  foi  ou  sur  le  peu  d'intelligence 
de  soin  dans  son  exécution  ;  il  cite  ce  qui  arriva 
AU  10^.  régiment  de  dragons,  où  les  lancettes 
dont  on  se  servit  pom^  faire  l'opération  avaient 
été  confondues  avec  celles  teintes  de  matière 
variolique  ,  ce  qui  fut  cause  sans  doute  du  rap7 
port  que  l'on  fit,  que'la  contagion  variolique 
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avait  succédé  à  la  vaccination.  11  a  découvert 
encore  deux  ou  trois  autres  cas,  où  le  discrédit 
que  l'on  voulait  jeler  sur  la  vaccine  n'avait 
d'autre  source  qu'une  méprise. 11  croit  i^ue  dans 
la  plupart  de  ces  cas,  mal  représentés ,  on  s'est 
servi ,  pour  faire  l'opération,  d'une  malière 
prise  à  une  époque  trop  reculée  de  la  matura- 
tion de  la  pustule  ;  ce  qui  peut  également  avoir 
lieu  quand  ou  inocule  avec  du  virus  variolique. 

Cinquième  rapport. 

M.  Knigbt,  chirurgien  extraordinaire  etins-; 
pecteur  général  des  hôpitaux  de  l'armée ,  re- 
garde le  docteur  Jenner  comme  l'inventeur  de 
la  vaccination,  et  il  préfère  celte  méthode  à 
celle  de  l'inoculation  variolique  ,  parce  que  la 
vaccine  est  extrêmement  douce,  ne  se  commu- 
nique point,  et  n'a  aucun  des  dangers  qui  ac- 
fcompagnent  la  petite-vérole.  Il  est  vrai  qu'il  a 
tu  des  exemples  où  elle  n'a  pas  réussi  ;  mais  il 
croit,  cçfmme  dans  le  rapport  précédent,  qu'a»- 
\oYS  il  y  avait  méprise  ;  ce  qui  peut  anùver  aussi 
dans  la  contagion  variolique.  Il  attribue  donc 
ces  accidents  à  l'inexpérience  de  ceux  qui  ont 
traité  cette  maladie.  Du  reste  il  ne  croit  pas 
que  la  vaccine  puisse  avoir  quelques  inconvé- 
^ents. 
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Sixième  rapport. 

-  .M.  G.-C.  Jenner  s'occupe  toujom-s  de  la  pnw 
tkjue  de.  la  vaccination ,  il  a  déjà  vacciné  Irois 
mille  personnes  sans  avoir  reiBarqué  im  seul 
accident:  ces  personnes  étaient  cependant  de 
tout  âge,  depuis  la  première  enfance  juscp'à 
quatre  - vingts  ans,  et  souvent  elles  se  trou- 
valent  dans  des  circonstances  où  il  n'aurait  ete 
ni  prudent  ni  salutaire  de  les  inoculer  avec  du 
virus  variolique ,  telles  que  des  enfants  à  l'épo- 
que de  la  dentition,  et  des  femmes  dans  toutes 
Jcs  périodes  de  leur  grossesse,  depuis  le  pre- 
mier mois  jusqu'à  la  dernière  semaine.  Envn  on 
deux  cents  de  ces  personnes  ont  été  inoculées 
depuis  avec  de  la  matière  variolique ,  et  autant 
ont  été  exposées  à  la  contagion  de  la  petite- 
vérole,  sans  en  ressentir  aucun  effet  ^  seule- 
ment une  inflammation  légère  se  manifesta  sur 
Jes  bras  de  celles  qui  avaient  été  inoculées  avec 
de  la  matière  variolique  ;  mais  elle  disparut  au 
bout  de  quatre  ou  cinq,  jours.  Quelques  -unes 
furent  exposées  à  la  contre  -  épreuve  de  la  pe- 
tite-vérole un  an  après.  La  pustule  parfaite  est 
-toujours  facile  à  distinguer  de  la  pustule  im- 
parfaite ou  fausse,  comme  le  diront  ceux  qui 
ont.suivi  la  A^accination  avec  une  attention  par- 
ticulière. 11  croit  que  la  vaccination  empêche 
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fréquemment  la  contagion  de  la  petite-vérole  , 
lorsque  le  malade,  antérieurement  à  la  vacci- 
nation ,  a  été  exposé  à  une  atmosphère  vario- 
lique ,  ce  dont  il  va  donner  la  preuve.  Un  en- 
fant ayant  pris  la  petite  -  vérole  naturelle  ,  re- 
tourna à  la  maison  dé  son  père  ;  quatre  jours 
après  que  l'éruption  eut  paru  sur  cet  enfant , 
toute  la  famille',  composée  du  père,  de  la  mère 
et  de  cinq  enfants,  dont  aucun  n'avait  encore 
eu  la  petite-vérole ,  furent  inoculés  avec  du  vi- 
rtis  vaccin.  Il  n'y  eut  que  la  mère,  sur  le  bras 
de  laquelle  ce  virus  ne  produisit  aucun  effet: 
tous  les  autres  eurent  une  vaccine  très -douce 
comme  d'ordinaire ,  et  ne  reçurent  point  la  pe- 
tite-vérole, quoiqu'ils  fussent  tous  dans  la  même 
chambre  et  que  les  enfants  couchassent  dans 
le  même  lit  que  leur  frère  qui ,  comme  on  vient 
de  dire,  eut  la  petite-vérole  naturelle.  -— •  M.  J en- 
ner  pense  que  si  Ton'  adoptait  généralement 
la  méthode  de  la  vaccination  ,  on  parviendrait 
bientôt  à  détruire  la  petite-vérole.  11  convient 
quéson  expérience  lui  a  fourni  plusieurs  exem-r 
pies  d'une  v'acclaation  inefficace,  parce  que  le 
virus  dont  il  se  servait  avait  été  pris  à  une  épo- 
que où  la  maladie  était  trop  avancée.  Depuis 
qu'il  s'est  prescrit' la  règle  de  ne  vacciner  jar 
mais  avec  de  la  matière  prise  après  le  hui- 
tième ou  neuvième  jour  de  la  maladie,  il  a  ra^ 
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rement  vu  que  son  opération  ait  anauqué.  11  a 
vaccine,  dans  an  même  jour ,  deux  cent  tienle- 
huit  individus  avec  du  virus  fluide  récent ,  pris 
le  huitième  jour  de  la  maladie ,  et  chacun  d'eux 
a  eu  la  vaccine  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante. Le  progrès  de  la  vaccine  dans  les  per-^ 
sonnes  vaccinées  est  en  général  très  uniforme; 
il  n'a  vu  que  peu  de  cas  où  il  se  soit  écoulé 
plus  de  quinze  jours  avant  que  les  marques  vi- 
sibles aient  paru.  Le  cours  de  la  vaccine  bâ- 
tarde est  beaucoup  plus  vif  que  celui  de  la  vé- 
ritable; il  existe  un  certain  signe  distinctif  en- 
tre ces  deux  espèces ,  comme  M.  Jenner  l'a 
remarqué  dans  tous  les  cas  ;  mais  toutes  les  fois 
que  la  pustule  porte  un  caractère  véritable, 
cjviand  même  il  n'y  aurait  aucune  indisposition 
apparente,  on  peut  affirmer  que  le  malade  ne 
sera  dorénavant  plus  attaqué  de  la  petite -vé- 
role ,  etc.. 

Septième  rapport. 
M.  J.  Griffiths  ,  chirurgien  de  la  maison  de 
la  reine  et  à  l'hospice  de  St.-George  ,  a  vacciné 
environ  i5oo  pei'sounes,  parmi  lesquelles  ses 
trois  enfants ,  avec  du  virus  vaccin  ;  aucune 
d'entre  elles  n'a  eu  de  symptômes  inquiétants. 

Huitième  rapport. 
Le  docteur  T.  Denmau  regardant  le  docteur 
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Jenner  comme  l'anteiir  de  la  découverte  vacci- 
nale ,  croit  que  la  vaccination ,  bien  adminis- 
trée, est  une  opération  sakilaire  et  propre  à 
préserver  de  la  petite-vérole. 

M.  W.  Cuff  ,  maître  de  dessin ,  déclare 
qu'ayant  été  employé  pendant  trois  ou  quatre 
ans  à  faire  les  gravures  pour  l'ouvrage  sur  le 
système  vaccinal ,  par  M.  Jenner,  il  s'est  formé 
des  notions  très  précises  de  la  différence  qui 
règne  entre  la  pustule  vaccinale  véritable  et  la 
fausse  ou  bâtarde. 

Neuvième  rapports. 

Le  docteur  Croft  a  observé  la  vaccination 
avec  une  attention  suivie,  depuis  lé  moment  de 
sa  découverte  jusqu'à  ce  jour.  11  en  a  fait  l'opé- 
ration sur  ses  enfants ,  et  l'a  généralement  re- 
commandée à  ses  malades  et  aux  enfants  > 
n'eussent-ils  qu'un  mois.  Quant  à  l'inoculation 
variolique  ,  il  ne  Fa  jamais  recommandée  que 
pour  des  enfants  au-dessous  de  deux  ans,  si 
des  circonstances  particulières  n'en  ordon-' 
naient  pas  autrement.  M.  Croft  est  de  l'opinion 
crue  la  vaccine  une  fois  généralement  reçue, 
procurera  jdIus  d'avantages  au  genre  bumaiu 
que  tout  autre  découverte  dans  la  médecine  , 
vu  qu'elle  extirperait  jusqu'au  nom  de  la  petite- 
vérole. 
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Dixième  rapport. 

Le  docteur  ISelsoa,  médecm  à  rétablisse- 
ment de  vaccine ,  croit  que  parmi  environ  ciiicf 
cents  individus  vaccinés  à  cet  établissement ,  il 
n'y  en  a  eu  aucun  qui  ait  eu  la  petite-vérole , 
quoiqu'un  grand  nombre  d'entr'eux  aient  été 
inoculés  ensuite  avec  de  la  matière  variolique , 
ou  exposés  de  toute  manière  à  la  contagion  de 
la  petite-vérole.  Par  des  essais  multipliés ,  il  a  ap- 
pris qu'il  vaut  mieux  prendre  la  matière  avant 
le  onzième  jour,  quoiqu'il  ait  vu  aussi  qu'étant 
prise  même  le  treizième  jour,  la  vaccine  a  eu 
lieu  comme  d'ordinaire.  M.  Nelson  se  rappelle 
avoir  été  témoin  de  trois  cas  où  l'on  a  été  obligé 
de  répéter  l'opération  de  la  vaccination  jusqu'à 
trois  fois ,  sans  que  l'on  ait  remarqué  la  moindre 
apparence  d'une  véritable  pustule  vaccinale  ; 
il  croit  que  ces  trois  malades  ont  été  inoculés 
quelque  temps  après  avec  du  virus  variolique  , 
maissaiis  effet;  il  a  observé  aussi  que  quelque- 
fois la  petite-vérole  se  joignait  à  la  vaccine, 
mais  si  faiblement ,  qu'il  ne  peut  assurer  que  la 
vaccine  ait  eu  quelqu'influence  sur  la  petite- 
vérole.  M.  Nelson  croit  devoir  ajouter  qu'il 
n'a  pas  encore  remarqué  qu'une  maladie  quel- 
conque soit  résultée  de  la  vaccination  j  qu'au 
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contraire  la  sauté  des  malades  s'est  toujours 
améliorée  après  cette  opération. 

Onzième  rapport. 

Sir  G.  Balcer,  membre  agrégé  du  collège 
royal  de  médeciue  ,  et  médecin  de  leur  majes- 
té, remarque  avoir  eu  une  correspondance 
avec  lerév.  H.  Drew,  à  AbbotsenDevonshu-e, 
il  y  a  vingt-cinq  ans,  dont  l'objet  était  une  opi- 
nion accréditée  dans  cette  contrée ,  que  les 
servantes  qui  ]3ar  hasard  avalent  eu  la  vaccine 
n'étaient  plus  sujettes  à  la  contagion  de  la  pe- 
tite-vérole. Mais  les  papiers  relatifs  à  cette  cor- 
respondance se  sont  perdus  par  un  accident. 
M.  Baker  ne  saurait  se  rappeler  aucun  exemple 
d'une  vaccine  funeste  ou  ayant  produit  quel- 
que désordre  dans  la  constitution  du  corps  hu- 
main. 

Douzième  rapport. 

Le  doctem^  Pearson  ,  médecin  à  l'hospice 
St.-George  et  à  l'établissement  de  vaccine,  dé- 
clare avoir  été  instruit  de  la  méthode  d'inoculer 
la  vaccine,  depuis  1799  :  ce  fut  M.  Jenner  qui 
lui  en  donna  les  premiers  principes,  et  dans  la 
suite  il  eut  encore  recours  à  d'autres  sources, 
notamment  à  la  correspondance  entre  le  doc- 
teur Pulteney  et  le  rév.  Drew ,  datée  de  1790  » 
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dans  laquelle  on  trouve  le  rapport  de  M.  Dol* 
ling  à  BJandford,  qui  fait  mention  de  plusieurs 
personnes  qui,  ayant  pris  des  vaches  la  maladie 
vaccinale,  et  ayant  été  inoculées  dans  la  suite 
avec  de  la  matière  variolique  ,  ne  furent  aucu- 
nement attaquées  de  la  petite- vérole  ;  et  le  fait 
que  cite  le  docteur  Pulteney  d'un  fermier  en 
Dorsetsliire ,  qui  inocula  sa  femme  et  ses  en- 
fants avec  de  la  matière  prise  des  tettines  d'une 
vache;  tous  s'en  trouvèrent  bien ,  et  résistèrent 
à  la  contre  épreuve  de  l'inoculation  avec  du 
virus  variolique. 

M.  Pearson  interrogé  si  le  récit  des  faits  con- 
tenus dans  ces  lettres  avait  été  motivé  sur 
ce  que  le  docteur  Jenner  avait  publié  sur  cette 
découverte ,  ou  sur  une  connaissance  préalable 
à  la  méthode  vaccinale  ,  répondit  que  d'après 
ses  notions  ,  cette  correspondance  avait  été  ab- 
solument étrangère  à  la  décoviverte  du  docteur 
J enner.  Il  reconnaît  que  la  méthode  qui  a  pour 
but  d'inoculer  avec  de  la  matière  vaccinale 
d'un  homme  à  l'autre  ,  appartient  exclusive- 
ment à  M.  J  enner  ;  mais  il  fait  observer  que 
malgré  l'introduction  générale  de  cette  mé- 
thode par  le  docteur  Jenner ,  elle  a  été  mise  en 
pratique  par  d'autres  personnes  ,  nommément 
par  le  docteur  Woodville  et  lui,  quiontpublié 
tous  deux,  des  traités  et  des  rapports  de  faits 
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relatifs  à  cet  objet  ;  que  dans  le  cours  de  leurs 
expériences  ils  ont  découvert  quelques  en-eurs 
dans  les  principes  théoriques  établis  d'abord 
par  le  docteur  Jenner  ,  et  n'étant  pas  encore 
rétractés  ou  reconnus  faux  par  celui-ci.  Etant 
interrogé  si  M.  Cline  n'avait  pas  vacciné  avec 
de  la  matière  fournie  par  M.  Jenner,  avant  que 
lui  ou  le  docteur  Woodville  commençassent  à 
pratiquer  cette  méthode,  il  répondit  qu'il  ne 
pouvait  pas  se  rappeler  positivement  cette  eu- 
constance. 

Treizième  rapport. 

Le  docteur  Thornton  ,  médecin  au  dispen- 
saire deMai7-le-Bone,fait  mention  de  deux 
enfants  appartenants  au  cocher  du  lord  Som- 
merville,  qu'il  inocula  il  y  a  trois  ans  avec  une 
matière  qu'il  supposa  être  le.  véritable  vii'us 
vaccin;  car  ne  sachant  pas  encore  à  cette  épo- 
que ,  que  la  matière ,  si  elle  était  prise  trop  tard , 
manquait  son  effet ,  observation  f aitepar  M.  J  en- 
ner  et  un  des  points  les  plus  importants  de  sa 
découverte  ,  il  avait  puisé  dans  la  matière  tant 
qu'elle  eut  l'apparence  d'une  pustule.  On  rap- 
porta à  M.  Thornton  quelque  temps  après  ,  que 
ces  deux  enfants  avaient  la  petite-vérole  ;  mais 
ne  trouvant  sur  leurs  bras  aucune  escarre,  il 
s'assura  qu'ils  n'avaient  pas  eu  la  véritable  vac- 
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cîne,  ce  qui  fut  encore  confirmé  par  le  rapport 
(le  la  nière  des  enfants  ,  qui  disait  que  les  pus- 
tules étaient  avancées  plus  rapidement  que  dans 
la  vraie  vaccine.  Ce  cas  lui  paraît  important , 
comme  tendant  à  prouver  que  tous  les  autres 
exemples  que  l'on  cite  pour  démontrer  l'ineffica- 
cité de  la  vaccination ,  doivent  nécessairement 
être  fondés  sur  une  erreur  ou  sur  l'ignorance 
du  vacciuateur  ;  cette  difficulté  étant  levée 
maintenant  par  M.  Jenner ,  ne  pourra  plus  dé- 
sormais induire  les  praticiens  en  erreur ,  comme 
auparavant.  M.  Thornton  observe  qu'une  ma-, 
tière  prise  d'une  pustule  qui  n'a  qu'une  semaine 
ne  manque  jamais  dé  produire  la  vraie  vaccine; 
'  mais  dans  l'exemple  des  deux  enfants  dont  on 
vient  de  parler ,  il  a  des  raisons  pour  croire  que 
la  matièi'e  avait  été  prise  le  quatorzième  jour 
bu  même  plus  tard.  Une  autre  raison  de  l'inef- 
ficacité d'une  vaccine ,  est  que  la  lancette  sur 
laquelle  est  attachée  la  matière  vaccinale  en  est 
quelquefois  corrodée.  11  a  vacciné  avec  la  même 
matière  dont  il  se  servit  pour  les  deux  enfants 
ci-dessus  mentionnés ,  plusieurs  personnes,  une 
semaine  auparavant ,  et  chez  toutes  la  vaccine 
pnt  d'une  manière  fort  régulière  ;  une  d'en- 
fe*' elles  a  été  pendant  ces  trois  dernières  années 
inoculée  avec  de  la  matière  variolique,  au  moins 
à  douze  différentes  repxises  j  elle  a  même  cou- 
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ché  avec  un  individu  qui  mourut  de  la  petite- 
vérole  naturelle,  et  a  été  exposée  à  la  contagion 
de  diftérentes  autres  manières ,  sans  qu  elle  ait 
jamais  été  atteinte  de  la  petite-vérole-  M.  Tliorn- 
ton  ajoute  qu'étant  en  Nortli ,  chez  le  lord 
Lonsdale ,  il  a  vacciné  environ  mille  individus , 
et  qu'il  a  convaincu  ainsi  tous  les  praticiens  de 
cette  province  d'Angleterre,  que  la  vaccine  est 
une  maladie  si  douce,  qu'elle  n'en  mérite  pas 
même  le  nom  ;  qu'elle  n'est  ni  contagieuse ,  m 
dangereuse  dans  ses  résultats ,  tant  à  la  jeunesse 
qu'aux  femmes  grosses  et  à  la  vieillesse. 

Quatorzième  rapport. 

M.  Keate,  chirurgien  en  chef  de  l'armée, 
chirurgien  de  la  reine  et  de  S.  A.  R.  le  prince 
de  Gaies,  déclare  qu'il  lui  a  été  transmis ,  par 
son  neveu ,  des  papiers  relatifs  à  la  vaccine  et 
mentionnés  par  M.  Pearson  ;  que  ces  papiers 
n'ont  jamais  été  rendus  publics;  qu'en  1799. 
étant  témoin  du  succès  avec  lequel  M.  Pearson 
pratiquait  cette  méthode,  il  la  mit  lui-même 
en  usage,  et  tâcha  de  l'introduire  dans  l'ar- 
mée et  parmi  les  pauvres  de  Londres.  11  pense 
que  la  vaccine  ne  laisse  dans  la  constitution  m 
humeurs,  ni  principes  de  maladies;  il  croit 
aussi  qu'il  est  facile  de  distinguer  si,  sur  1  indi- 
vidu, la  maladie  a  effecîiyement  pris  ou  non. 
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M.  Keate  regarde  le  docteur  Jenner  comme 
une  personne  à  qui  l'on  a  beaucoup  d'obliga- 
tion de  ce  qu'il  a  réfléchi  et  écrit  sur  la  vaccine, 
ne  croyant  pas  que  jamais  on  ait  publié  quel- 
que chose  concernant  cette  découverte. 

Quinzième  rapport, 

M.  Rob.  Keate,  membre  du  collège  royal  de 
chirurgie ,  et  chirurgien  assistant  à  l'hospice 
Saint-George ,  déclare  que  les  papiers  dont  son 
oncle  vient  de  parler  lui  avaient  été  commu- 
niqués par  M.  î^ash  ;  qu'il  a  entendu  dire  qu'ils 
avaient  été  écrits  vers  178  r.  Etant  interrogé  si 
M.  Jeûner  était  connu  par  M.  Nash,  il  dit  qu'hier 
M.  Battiscombe  lui  avait  dit  qu'il  croyait  avoir 
entendu  parler  de  M.  Jenner  chez  M.  Nash  et 
"  sa  soeur ,  mais  qu'il  ignorait  si  c'était  le  docteur 
Jenner  ou  non. 

Seizième  rapport. 

M.  Th.  Nash  dit  que  les  papiers  en  question 
avaient  été  écrits  par  son  père,  entre  1781  et 
1785  ;  qu'à  la  mort  de  celui-ci ,  sa  mère  les  avait 
envoyés  à  son  frère  Battiscombe  qui ,  au  lieu 
de  les  rendre  publics  ou  de  faire  connaître  leur 
•  contenu,  les  transmit,  en  1796  ou  1796,  à  lui 
Th.  Nash,  qui  les  avait  gardés  jusqu'en  1799  ou 
î8oO;  temps  auquel  il  les  donna  à  M.  Rob.  K.eate* 
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M.  Th.  Nash ,  à  en  juger  sur  le  hruit  public , 
croit  probable  que  le  docteur  Jenner  a  connu 
son  père;  ayanl  été  inoculé  par  son  père  en 
1781 ,  il  suppose  qu'il  l'a  été  avec  de  la  matière 
vaccinale,  comme  il  paraît  par  les  manuscrits 
etle  rapport  de  sa  mère,  d'après  lequel  son  père 
faisait,  dans  ces  temps,  des  expériences  sur  la 
vaccine. 

Dix-septième  rapport. 

M.  Gardner,  connaissant  le  docteur  Jenner 
depuis  plus,  de  22  ans  ,  a  toujours  été  à  même 
d'observer  et  d'approfondir  les  opinions  et  les 
découvertes  de  celui-ci.  Ce  fut  dans  le  mois  de 
mai  1780,  que  le  docteur  Jenner  l'informa, 
pour  la  première  fois  ,  de  la  qualité  de  la  vac- 
cine de  servir  de  préservatif  de  la  petite-vérole , 
et  de  la  théorie  fondée  sur  cette  observation. 
M.  Gardner  est  persuadé  que  la  vaccine  peut 
être  inoculée  d'un  individu  à  l'autre,  de  la  même 
manière  que  la  petite-vérole. 

Dix-huitième  rapport, 

M.  Birch  ,  membre  du  collège  royal  de  chi- 
rurgie, chirurgien  à  l'hôpital  Saint-Thomas  et 
chirurgien  de  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles ,  quoi- 
.  qu'il  ait  vu  souvent  inoculer  la  vaccine,  n'a  ja- 
mais vacciné  aiiçun  individu,  et  il  croit  n'avoir 
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pas  encore  assez  de  preuves  de  son  excellence 
pour  pouvoir  en  former  un  jugement  posUif  ; 
d'autant  plus  que  dans  d'autres  matières  il  a 
souvent  été  trompé  par  des  rapports  de  faits. 
Il  se  rappelle  avoir  vu  à  l'hôpital  Saint-Thoma§ 
une  femuie  qui  avait  été  admise  comme  ayant 
la  fièvre,  mais  qui  était  affectée  de  la  petite- 
vérole  :  l'enfant  de  cette  femme  fut  vacciné,  et 
passa  heureusement  par  toutes  les  périodes  de 
la  maladie  (  d'après  le  rapport  de  ceux  qui 
l'ont  vacciné  ;  car  lui,  M.  Birch ,  s'était  opposé 
•à  ce  nouvel  essai  ).  Après  que  la  mère  eut  été 
guérie  de  la  petite- vérole ,  l'enfant  fut  pris  d'une 
fièvre  violente  ;  mais  dès  que  l'éruption  se  mani- 
festa il  se  trouva  mieux,  et  ce  fut  dans  cet  état 
que  tous  les  deux  sortirent  de  l'hôpital.  M.  Birch 
vit  l'enfant  quelque  temps  après,  et  jugea  que 
cette  éruption  était  la  petite  -  vérole ,  quoi- 
qu'on lui  donnât  le  nom  d'une  autre  maladie. 
Plusieurs  cas  particuliers,  arrivés  sous  ses  yeux 
à  l'hôpital ,  lui  ont  fait  voir  que  les  individus , 
ayant  pris  la  contagion  variolique  auparavant, 
n'en  étaient  point  garantis  parla  vaccination; 
mais  dans  aucun  de  ces  cas  il  n'a  vu  d'acci- 
dents. M.  Birch  ne  doute  pas  que  dans  ces  cir- 
constances les  malades  n'aient  été  atteints  de 
la  petite-vérole  avant   d'être  vaccinés  ;  mais 
il  pease  que  s'ils  avaient  été  inoculé^  avec  de 
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la  matière  variolique,  ils  n  auraient  eu  de  la 
petite -vérole  que  l'espèce  iDoculèe,  et  ils  au- 
raient élë  exempts  de  l'espèce  naturelle.  Quant 
à  l'inoculation  de  la  petite  vérole,  M.  Birch  l'a 
pratiquée  depuis  long- temps  avec  un  succès 
non  douteux  ;  la  preuve  en  est  qu'il  n'a  pas  per- 
du un  seul  de  ses  malades.  On  lui  a  parlé  beau- 
coup de  la  vaccine  hâtarde  et  des  accidents 
qu'on  attribuait  à  son  usage  :  du  reste,  il  ne 
connaît  aucun  exemple  d'une  petite-vérole  sur- 
venue après  la  vaccination. 

Dix-neuvième  rapport. 

Le  docteur  Lister,  médecin  à  l'hôpital  de 
SaiutrTbomas,  et  antérieurement  à  Tbôpital  de 
petite-vérole,  déclare  qu'en  juillet  1800,  une 
femme  nommée  Sarab  Howard ,  avec  un  en- 
fant d'environ  un  an  ,,  à  la  mamelle ,  fut  admise 
comme  affectée  de  la  petite -vérole.  L'indispo- 
sition avait  commencé  le  19  juillet,  et  la  petite- 
vérole  avait  paru  le  20.  En  conséquence ,  Ten- 
fant  fut  vacciné  le  26  et  tomba  malade  le  2 
août  ;  la  première  éruption  parut  le  g  ;  mais 
M.  Lister  ne  s'en  convainquit  que  le  12.  L'en- 
fant n'avait  alors  que  deux  ou  trois  pustules  ; 
une  à  la  jointure  de  la  main  et  une  autre  au 
cçu  ;  elles  étaient  croûteuses  et  contenaient  un 
peu  de  pus.  Wayaut  pas  eu  l'occasion  de  voir 


ET  CRITIQUE.  i85 
renfant  immédiatement  après  ,  on  lui  a  dit  que 
les  pustules  avaient  disparu  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours,  au  moins  n  y  en  avait-il  plus  de 
marques  lorsque  M.  Lisler  le  revit. 

II  n'a  pas  cru  sans  raison  qu'il  était  mipos- 
sible  de  déterminer  la  nature  de  l'éruption  par 
l'apparence  des  pustules;  il  était  probable  du 
moins  que  c'était  une  éruption  annexée  à  la 
dentition  (  car  l'enfant  eut  deux  dents  à  cette 
époque  ) ,  ou  une  espèce  de  petite-vérole  parti- 
culière aux  nourrices  qui,  ayant  déjà  eu  la  vé- 
ritable petite  -  vérole  ,  nourrissent  des  enfants 
atteints  du  mal  :  peut  -  être  aussi  y  avait  -  il  une 
petite-vérole  constitutionnelle  ;  mais  elle  parut 
long-temps  après  que  l'individu  eut  été  exposé 
à  la  contai^ion ,  et  d'ailleurs  aucune  maladie  ne 
l'avait  précédée  ;  car  la  maladie ,  qui  eut  lieu  le 
Z  août,  fut  trop'longue  pour  avoir  pu  occasion- 
ner une  éruption  qui  se  manifesta  le  g  :  quelleque 
soit  enfin  la  nature  de  l'éruption ,  l'enfant  ayant 
été  si  long- temps  exposé  à  la  contagion  vario- 
lique  ayant  d'avoir  été  vacciné  ,  ce  cas  ne  four- 
nit certainement  pas  des  preuves  conti-e  l'effl- 
cacité  de  la  vaccine,  M.  Lister  convient  que 
l'inoculation  de  la  petite-vérole,  dans  la  capi- 
tale ,  a  été  une  des  grandes  causes  de  la  pro» 
pagation  de  cette  maladie;  il  regarde  l'inocula- 
lion  yaccinale  comme  étant  beaucoup  plus 
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douce,  également  capable  de  préserver  de  la 
petite-vérole  casuelle,  et  en  même  temps  moins 
propre  à  communiquer  la  contagion  par  con- 
tact ou  efJLmie. 

Vingtième  rapport. 

M.  Cline  ,  membre  du  collège  royal  de  clii- 
rurgie ,  et  chirurgien  à  l'hôpital  Saint-Thomas, 
déclare  qu'en  juillet  1798  il  reçut  du  docteur 
Jenner,  de  la  matière  vaccinale ,  avec  laquelle 
il  inocula  un  enfant  qui  n'avait  pas  encore 
eu  la  pelite-vérole  ;  après  avoir  attendu  que 
l'enfant  eut  passé  par  toutes  les  périodes  de 
l'opération  ,  il  essaya  l'inoculation  varioli- 
que,  mais  sans  succès.  Cet  essai,  joint  aux 
observations  communiquées  par  le  docteur  J en- 
ner,  le  convainquit  de  la  grande  utilité  de 
cette  méthode  ;  et  depuis  ce  temps  il  la  recom- 
manda fortement  à  tous  ses  amis ,  notamment 
à  M.  Farquhar;  il  se  rappelle  encore  bien  la 
conversation  qu'il  a  eue  relativement  aux  grands 
avantages  que  le  docteur  Jenner  pourrait  tirer 
de  la  propagation  de  la  vaccine;  mais  celui-ci 
refusa  à  cette  époque  tout  établissement  dans 
Londres.  M.Cline  regarde  la  vaccination  comme 
la  plus  grande  découverte  que  l'on  ait  jamais 
faite  en  médecine ,  persuadé  qu'elle  contri- 
buera à  la  conservation  de  l'espèce  humaine , 
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aillant  que  la  petite-vérole  a  contribué  à  sa  des- 
truction. Il  fut  consulté  au  sujet  d'un  enfant 
de  M.  Austia  à  Clapton,  sur  lequel,  dit-on,  la 
vaccine  n'avait  pas  eu  d'effet.  Mais  après  avoir 
pris  des  informations  chez  les  parents  et  la 
nourrice,  il  se  trouva  que  l'enfant  n'avait  ja- 
mais eu  la  maladie  vaccinale  ;  ce  qui  fut  encore 
confirmé  par  le  témoignage  du  chirurgien  Tay- 
lor,  qui  l'avait  inoculé.  M.  Cllne  pense  que  l'ex- 
périence a  démontré  suffisamment  que  les  per- 
sonnes une  fois  vaccinées  ne  sont  plus  suscep- 
tibles d'avoir  la  petite -vérole  ;  et  il  croit  que 
dans  le  cas  où  la  petite-vérole  a  été  prise  et  que 
l'individu ,  avant  1  éruption  de  la  maladie ,  a  été 
vacciné ,  cette  dernière  opération  adoucit  la 
violence  de  la  petite-vérole.  La  maladie  vacci- 
nale n'est  pas  contagieuse  et  ne  produit  aucvm 
changement  défavorable  dans  la  constitution 
de  l'homme:  elle  n'occasionne  ni  les  scropliules 
ni  d'autres  maladies ,  ce  qui  arrive  quelquefois 
après  l'inoculation  varioîique. 

En  novembre  1800  ,  M.  Cline  fit  l'opération 
de  la  pierre  sur  un  enfant  appelé  William 
Rench ,  à  l'hôpital  St.-Thoma«.  Quelques  jours 
après ,  on  lui  rapporta  que  cet  enfant  courait 
grand  risque  d'avoir  la  petite-vérole  ;  M.  Cime 
le  fit  donc  vaVîciner.  Tout  alla  à  merveille  :  la 
•vaccine  eut  lieu  de  la  manière  la  plus  régulière  ; 
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mais  treize  jours  après  la  vaccination  ,  il  panil 
quelques  éruptions  qui  paraissaient  être  vario- 
liques.  En  admettant  que  ces  éruptions  étaient 
la  véritable  petite-vérole  ,  l'époque  de  leur  ar- 
rivée montre  que  la  contagion  avait  été  reçue 
avant  que  l'enfant  eût  été  inoculé  avec  de  la 
matière  vaccinale  ;  car  la  petite-vérole  natu- 
relle ne  paraît  ordinairement  que  seize  ou  dix- 
huit  jours  après  que  l'individu  a  été  exposé  à 
la  contagion. 

En  novembre  1801 ,  M.  Cline  vit  un  autre 
accident  sur  J  enfant  de  Mary  Solloway»  audit 
hôpital.  On  sut  que  cet  enfant  avait  été  exposé 
à  la  contagion  variolique;  la  mère  consentit 
donc  à  ce  qu'il  fût  vacciné  ;  mais  quatre  jours 
après,  la  petite-vérole  parut  et  se  manifesta 
d'une  manière  assez  sévère;  cependant  l'enfant 
fut  rétabli. 

Un  troisième  cas  fut  celui  d'un  enfant  ma- 
lade (soigné  par  le  docteur  Lister),  dont  la 
mère  avait  la  petite-vérole.  Six  jours  après  que 
la  maladie  se  fut  manifestée  sur  la  mère ,  l'en- 
fant fut  vacciné,  et  la  vaccine  eut  sur  lui  sou 
cours  ordinaire  ;  mais  au  bout  de  quinze  jours 
il  se  manifesta  des  éruptions  d'une  nature  très 
équivoque. 

Ce  sont  les  seuls  exemples  que  M.  Cline  ait 
trouvés,  après  les  recherches  les  plus  raiuu- 
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treuses  àrliôpital ,  d'éruptions  varioliques  suc- 
cédant à  la  vaccine  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de 
doute  cpe  les  malades  n'aient  été  exposés  à  la 
contagion  variolique  antérieurement  à  la  vac- 
cination. 

Vingt-unîhmerap-port. 

-  Le  docteur  Rowley ,  licencié  au  collège  royal 
de  médecine ,  étant  à  Oxford  en  juillet  dernier, 
fut  informé  par  M.  Wall  et  par  d'autres  profes- 
seurs ,  qu'il  y  avait  à  Oxford  plusieurs  enfants 
(Tui,  après  avoir  été  vaccinés,  avaient  ete  at- 
teints de  la  petile-vérole.  U  visita  l'infirmerie 
de  Mary-le-Bone ,  et  y  vit  deux  enfants  qui  en 
étaient  atteints  ;  leur  père  apprit  à  M.  Rowley 
qu'il  avait  fait  vacciner  ses  enfants  l'automne 
précédent,  par  MM.  Williams  et  J euner,  et  que 
les  croyant  dès-lôrs  garantis  de  la  petite-verole, 
il  les  avait  laissés  aller  dans  un  endroit  où  la  pe- 
tite-vérole  existait  :  l'un  des  deux  en  mourut , 
et  l'autre  fut  rétabli.  M.  Rowley  n'a  pas  vu 
beaucoup  d'exemples  d'une  fausse  vaccine  ; 
mais  il  a  vu  bien  des  malades  affectés  d'ulcères 
au  commencement  de  la  vaccination ,  qui  ce- 
pendantont  été  prévenus  ensuite  ;  il  ignore  par 
quel  changement  dans  la  méthode  on  ait  trouve 
moyen  d'y  remédier  ;  d'un  autre  côté  ,  il  a  vu 
des  symptômes  d'une  très  mauvaise  nature  ré- 
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sulter  de  l'inoculation  vaccinale,  spécialement^ 
les  scroplmles  et  des  abcès,  qui  se  manifestèrent 
en  différents  endroits  et  devinrent  très  dan- 
gereux. 

Vingt-deuxième  rapport. 

Le  docteur  Bradley,licenciédu  collège  royal 
de  médecine,  et  médecin  à  l'hospice  de  West- 
minster ,  €roit  que  la  vaccination  garantit  du- 
rant la  vie  humaine,  de  la  petite-vérole;  car  laj 
vaccine  naturelle  a  déjà  prouvé  qu'elle  avait 
celte  propriété.  II  estpersuadé  que  si  M.  Jenner, 
se  fût  établi  à  Londres  et  eût  fait  un  secret  de^ 
sa  méthode  ,  il  aurait  gagné  ,  durant  les  cinq 
premières  années ,  10,000  livres  sterling,  et  au 
moins  le  double  dans  les  années  subséquentes., 
En  calculant  \e  nombre  des  personnes  mortes, 
de  la  petite- vérole  en  Angleterre,  M.  Bradley 
cj^oit  que  ce  uon^bre  n'excède  pas  le  rapportj 
d'un  à  trois  cent. 

J^ingt-troisîème  rapport. 

SirW.  Farquhar,  baronet,  licencié  du  col-r 
lège  l^oyal  de  médecine  et  médecin  de  S.  A.  R.,; 
le  pnnce  de  Galles,  déclare  qu'il  n'a  jamais  en-"^ 
tendu  parler  de  vaccination  avant  sa  décou-») 
verte  par  le  docteiu'  Jenner.  Deux  de  ses  petits-; 
fils  fiaient  inoculés  ù  la  même  époque,  l'un  avec 
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de  la  matière  varioliqae  à  la  manière  ordinaire  , 
celui-ci  eut  des  éruptions  et  des  convulsions  ; 
l'autre  avec  du  virus  vaccin  ,  dont  il  se  trouva 
bien  ;  le  douzième  jour  ,  celui-là  fut  reconduit, 
chez  son  frère,  avec  qui  il  resta,  sans  gagner 
de  lui  la  contagion  variolique.  M.  Farquhar 
considère  la  vaccination  comme  la  plus  grande, 
découverte  qui  ait  été  faite  depuis  long-temps.. 
11  croit  devoir  remarquer  aussi  que  le  docteur- 
Jenner,en  la  rendant  publique,  a  renoncé  à 
de  très  grands  avantages  pécuniaires;  car  si 
M.  Jenner  eût  voulu  s'établir  à  Londres  et  faire 
un  secret  de  sa  métbode  ,  il  aurait  été  sûr  de  se 
faîré  10,000  liv.  sterl.  par  an;  au  lieu  qu'à  pré- 
sent cbaque  praticien  étant  au  fait  de  sa  décou- 
verte, peut  en  tirer  parti  pour  son  compte  par- 
ticulier. M.  Farquliar  pense  que  la  vaccination 
est  un  préservatif  constant  de  la  petite -vérole,' 
et  n'a  jamais  de  suites  funestes.  Les  chances 
que  courent  les  individus  qui  se  font  inoculer 
avec  de  la  petite-vérole,  sbnt  dans. le  rapport' 
d'un  à  trois  cent. 

Kingt-quatrième  rapport. 

Le  docteur  James  Sims ,  licericié  du  collège 
royal  de  médecine  et  président  de  la  société i 
médicale  de  Londres ,  déclare  qu'ayant  eu  d'a- 
bord quelque  prévention  contre  la  vaccine,  il 
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n'a  changé  d'avis  qu'après  s'être  convaincu  de 
son  efiicacité  par  des  essais  et  des  faits  multi- 
pliés ,  et  par  des  témoignages  de  la  plus  grande 
autorité.  IL  n'en  avait  jamais  entendu  parler 
avant  la  publicité  que  lui  a  donnée  M.  Jenner, 
à  qui  il  attribue  seul  cette  découverte,  lapins 
utile  peut-être  qu'on  ait  jamais  faite  en  méde- 
cine ;  et  il  est  persuadé  que  si  M.  Jenner  eût 
voulu  se  réserver  l'usage  de  cette  précieuse  dé- 
couverte ,  il  aurait  fait  une  brillante  fortune. 
La  maladie  de  vaccine  n'introduit  aucune  autre 
maladié  dans  la  constitution  du  corps  humain^ 
tandis  que  d'après  les  calculs  du  docteur  Jui'ia 
et  autres,  le  nombre  des  individus  morts  de  la 
petite-vérole  naturelle  est  d'un  à  six.  M.  Sims 
a  déposé  au  comité  un  certificat  rendu  unani- 
mement en  faveur  de  cette  importante  décou- 
verte, par  la  société  médicale  de  Londres  (qui 
est  composée  d'environ  cent  cinquante  mem- 
bres résidants  dans  la  capitale  ,  et  du  double» 
d'associés  y  résidants  alors  ),  et  signé  par  lui'- 
J.  Siras,  président  de  la  société. 

J'^ingt-cinquième  rapport. 

Le  docteur  Saunders, membre  agrégé  du  col- 
lège royal  de  médecine  et  médecin  à  l  liospi cè- 
de Guy,  regarde  la  vaccination  comme  une  des 
plus  importantes  découvertes  que  l'on  ait  jamais 
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fait  à  l'avantage  de  l'espèce  humaine,  et  il  croit 
qu'en  continuant  à  en  propager  l'usage ,  on 
parviendra  définitivement  à  extirper  le  venin 
de  la  petite-vérole  naturelle.  Il  pense  que  M.  J  en- 
ner  est  le  premier  qui  ait  établi  des  principes 
surs  et  positifs  à  ce  sujet ,  et  qui  ait  fait  tourner 
ses  observations  et  ses  essais  au  profit  du  genre 
humain.  Du  reste  M.  Saunders  convient  avec 
ces  messieurs  ,  que  M.  Jenuer  aurait  pu  s'enri^ 
chir  de  la  manière  la  plus  facile,  s'il  eût  voulii 
ne  consulter  que  l'intérêt,  et  s'il  avait  fait  un 
monopole  de  l'exercice  de  sa  méthode. 

Vingt-sixième  rapport. 

Le  docteur  Lettsom,  licencié  du  collège  royal 
de  médecine ,  et  médecin  extraordinaire  de  la 
ville  de  Londres,  déclare  qu'il  regarde  M.  Jenner 
comme  l'auteur  de  la  découverte  de  la  vaccina- 
tion. Il  pense  que  l'inoculation  vaccinale  garan- 
tit les  individus  vaccinés  de  la  petite- vérole,  au- 
tant que  l'inoculation  variolique  ;  avec  cette 
différence ,  que  la  vaccine  n'est  pas  contagieuse 
comme  l'autre,  La  vaccine ,  en  diminuant  le 
nombre  des  individus  susceptibles  de  prendre 
la  petite  -  vérole  naturelle,  doit  nécessairement 
aussi  diminuer  les  chances  fatales  dont  cette 
dernière  est  souvent  la  source.  D'après  son  opi- 
nion la  véritable  vaccine  n'est  jamais  funeste; 

x3 
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çar  parmi  soixante  mille  personnes  qui,  suivant 
un  calcul  approximatif ,  ont  été  vaccinées  ,  il 
n'a  entendu  parler  que  de  quatre  accidents 
mortels  tout  au  plus,  et  encore  s'est-il  convain- 
cu, p^r  des  informations  plus  exactes,  que  trois 
d'entre  ces  cas  n'avaient  aucun  rapport  à  la 
.vaccine;  et  quant  au  quatrième,  il  n'en  a  pas 
été  informé  assez  exactement.  11  ignore  même 
si  la  vaccine  bâtarde  est  capable  d'avoir  des 
suites  funestes.  11  rend,  comme  les  autres ,  jus- 
tice au  noble  désintéressement  de  M.  Jenner , 
qui  n'a  pas  voulu  faire  de  sa  découverte  un« 
spéculation  pécuniaire ,  et  un  secret  tel  que  les 
Sutton  en  ont  fait  de  leur  méthode  d'inoculer 
la  petite-vérole.  M.  Lettsoin  étant  interrogé  s'il 
avait  vu  un  malade  qui ,  ayant  été  inoculé  avec 
du  virus  variolique,  ait  eu  la  petite- vérole  à 
une  secônde  reprise ,  répondit  qu'il  avait  eu 
deux  de  ses  parents  qui  avaient  été  inoculés 
d'après  la  méthode  des  Sutton,  et  qui,  tous  les 
deux,  prirent  dans  la  suite  naturellement  là 
petite  -  vérole  et  dont  l'un  mourut  ;  et  il  ajouta 
qu'il  n'y  avait  qu'un  an  qu'il  avait  soigné  deux 
enfants  de  différentes  familles,  fortement  at- 
taqués tous  deux  de  la  petite-vérole  naturelle, 
quoiqu'ils  eussent  été  inoculés  un  an  ou  deux 
auparavant ,  suivant  le  rapport  de  leurs  jia- 
renls. 
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Vuigt-septième  rapport. 

Le  docteur  Fraiiiplon ,  agrégé  du  collège 
ixjyal  de  médecine ,  et  médecin  à  l'hôpital  Lou- 
don ,  regarde  la  vaccine  comme  une  maladie 
beaucoup  plus  douce  que  la  petite- vérole  ino- 
culée, et  il  n'a  jamais  vu  qu'elle  ait  manqué  son 
but,  celui  de  préserver  de  la  contagion  vario- 
lique.  M.  Frampton  a  vacciné  trois  de  ses  pro- 
pres enfants  (  dont  l'un  n'est  âgé  que  de  deux 
ans  et  demi  ) ,  qu'il  inocula  avec  de  la  matière 
variolique  à  trois  différentes  reprises  sans  effet. 
Il  regarde  M.  Jenner  comme  le  premier  inven- 
teur de  la  méthode  de  la  vaccination,  en  faisant 
observer  que  celui-ci  n'en  aurait  pu  faire  long- 
temps un  secret,  quoiqu'en  la  gardant  pour 
lui ,  sa  découverte  lui  eût  rapporté  bien  da- 
vantage. 

Vingt-huitième  rapport. 

Le  docteur  Baillie,  agrégé  du  collège  royal 
de  médecine  ,  et  médecin  à  l'hospice  Saint-  "' 
George,  avoue  qu'il  n'a  pas  eu  l'occasion  d'ob-' 
server  avec  soin  la  nature  de  la  vaccine  (  parce 
qu'elle  est  si  douce  qu'à  peine  on  peut  lui  don- 
ner le  nom  de  maladie  )  ;  mais  il  a  vu  cependant 
quelques  vaccinés ,  afin  de  connaître  la  forme 
et  le  progrès  de  la  pustule  vaccinale.  M.  Baillie 
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croit  que  quelqu  un  qui  aura  eu  regulièremeni 
la  vaceine,  est  entièrement  garanti  de  la  petite- 
■vérole.  Dans  l'état  où  se  trouvent  actuellement 
la  société  et  les  sciences  ,  spécialement  la  mé- 
decine, il  serait  peut-être  difficile  de  tenir  se- 
crète une  découverte  de  ce  genre;  cependant, 
si  le  docteur  Jeûner  u'eût  pas  préféré  d'expo- 
ser avec  candeur  et  franchise,  aux  yeux,  du 
public,  tout  ce  qui  concernait  cette  méthode  , 
s'il  eût  fait  un  mystère  du  temps  le  plus  favo- 
rable pour  prendre  la  matière  vaccinale,  des 
qualités  que  doit  avoir  ce  fluide,  certes  il  se  se- 
rait acquis  une  fortune  considérable.  M.  Baillie 
regarde  cette  nouvelle  méthode  d'inoculer, 
comme  la  plus  importante  découverte  que  l'on 
ait  faite  en  médecine,  parce  qu'on  en  peut  faire 
l'opération  à  l'âge  le  plus  tendre,  aux  consti- 
tutions les  plus  faibles ,  et  dans  des  circonstan- 
ces où  la  petite-vérole  naturelle  serait  fort  dan- 
gereuse ,  comme  dans  là  grossesse.  La  vaccine 
n'étant  pas  contagieuse  comme  la  petite-vérolé , 
elle  parviendra ,  une  fois  généralement  adop- 
tée, à  rayer  celle-ci  de  la  liste  des  maladies  qui 
accablent  l'humanité.  Il  ne  connaît  aucun  su- 
jet en  qui  la  vaccination  ait  introduit  ou  excité 
quelque  maladie;  mais  il  a  vu  bien  des  person- 
nes qui,' après  avoir  été  inoculées,  ont  eu  les 
glandes  absorbantes  affectées  de  sciophules  : 
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«es  cas  arrivent  assez  fréquemment  pour  mé- 
riter l'ai  ♦ealion  des  gens  de  Tart ,  et  pour  îfes 
eonvaincre  que  la  constitution,  mise  dans  uu 
état  d'irritation  par  la  petile-véroie,  en^endi:e 
quekjuefoVs  tkïs  scrophules. 

Dans  ces  différents  rapports.,  on-  a  vu  les  opi- 
nions des  gens  de  l'art  recueillies  par  le  comité» 
On  en  examina  encore  plusieurs  autres  ;  mais 
tous  n'eurent  que  la  même  opinion  ,  c'est  -  à-^ 
dire,  tous  firent  l'éloge  de  la  \»ccîne  :  on  ne 
trouvera  donc  pas  mauvais  que,  pour  éviter 
les  répétitions,,  j'aie  omis  ici  les  noms  et  le» 
opinions  de  plusieurs  de  ces  i»essieurs. 

Après  un  rapport  si  favorable,  émis  par  un 
corps  aussi  puissant ,  le  parlement  s'empress* 
de- récompenser  l'auteur  de  la  nouvelîe  décou- 
verte ,^  et  Ini  décerna  la  somme  de  dix  mille  liv. 
sterling.  11  n'en  fallait  pas  davantage  pour  ren-^ 
di'e  la  méthode  de  là  vaccine  universelle ,  non 
seulement  en  Angleterre  ,  mais  encore  dans, 
toute  l'Europe  et  même  en  Aiiiérique. 

En-  janvier  i8o3,  on  établit  à  Londres  une 
société  pour  l'extirpation  de  la  petite -vérole, 
sous  le  nom  de  «.Royal  Jemierian  socieby  for' 
ùhe-  exterminadon.  of  the  smrallpox..  »  Elle- 
était  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

jPre'wW^»^,  Edward. Jennerj  vie e-pvésidenb 
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J.-L.  Lettsom  ;  médecins,  W.  Babington,  R. 
BaLly,  G.  Blane,  T.  Bradley,  J.  Buxton ,  J. 
Clark,  A.  Crlchton  ,  R.  Croft,  T.  Denman  , 
W.  -  P.  Dimsdale  ,  P.  Elliot ,  S.  W.  Farquhar , 
W.  -  M.  Fraser ,  J.  Hamilton  ,  W.  Hamilton  , 
W.  Hawes  ,  R.  Hooper ,  A.  Marcet,  S.  Pelt , 
R.  Powell,  J.  Sims,  W.  Lister,  J.  Skey,  T.  Tur- 
ner ,  R.  Willan ,  J.  Aberoelhy  ,  J.  Addington  , 
C.  Aikln ,  W.  Chamberlame ,  H.  Cliue ,  A.  Coo- 
per ,  J.  Curlis ,  J .  Dimsdale  ,  E.  Ford ,  J.  Fox  , 
W.  Gaitskell,  J.  Griffilb,E.  Home,  J.  Hur- 
lock,  C.  Jobnsou,G.  Johnson,T.  Key,  L.Leese, 
J.  Pearson,  J.  Ring,  J.  Upton ,  A.  Williams 
Esq.  ;  secrétaire  du  conseil  médical,  J .  Walker. 

Respectable  par  le  nombre  et  l'autorité  de 
ses  membres,  cette  société  accueillit  les  appro- 
bations de  toute  la  nation,  et  se  vit  bientôt  en 
état  de  communiquer  au  public  le  plan  de  son 
établissement,  le  hni  qu'elle  se  proposait  et  les 
moyens  d'y  parvenir.  On  n'épargna  rien  poiu' 
accréditer  de  plus  eu  plus  la  nouvelle  métbode 
et  pour  enétendré  laprati que  dans  toutle  royau- 
me. Je  citerai  ici  un  morceau  extrait  de  ce  que 
la  société  publia  à  cet  effet  j  et  en  le  communi- 
quant aux  lecteurs  avec  la  même  impartialité 
avec  laquelle  j'ai  fait  connaître  les  témoignages 
des  médecins  en. faveur  de  la  vaccine,  je  lais- 
serai à  ceux  quijles  liront,  à  les  juger. 
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AVIS  AUX  PÈRES  ETMÈRES, 

Pour  être  présenté  par  les  prêtres  au  baptême 
des  enfants. 

«  Yous  qui  êtes  parents,  vous  devez  sentir 
que  la  religion  autant  que  l'affection  naturelle 
vous  engagent  à  préserver  votre  enfant  du  mal 
qui  le  menace  ,  et  spécialement  des  maladies 
contagieuses  qui  mettent  sa  vie  en  danger.  Au- 
cune maladie  de  l'homme  ne  donne  un  plus 
justesujetd'alarme  quela  petite-vérole.  Prisepar 
la  voie  naturelle ,  elle  est ,  comme  vous  le  sa- 
vez, bien  violente,  douloureuse  et  souvpt mor- 
telle. Elle  rend  difformes  même  cexxi  qui  en 
guérissent  et  entraîne  la  destruction  de  la  cons- 
titution du  corps  humain ,  occasionne  la  perte 
de  la  vue,  de  l'ouïe,  des  ulcères  dégoûtants,  des 

enflures  ,  la  consomption  Communiquée  par 

l'inoculation ,  la  petite  -  vérole  est  sans  doute 
moins  dangereuse  ;  mais  pour  être  sûr  du  suc- 
cès, il  faut  pendant  long-temps  employer  la 
plus  scrupuleuse  attention  et  le  traitement  le 
plus  minutieux.  Malgré  toutes  ces  précautions , 
elle  est  souvent  dangereuse  (i)  :  il  est  d'ailleurs 
à  observer  qu'elle  menace  la  vie  de  tous  ceux 


(1)  Oui ,  entre  les  mains  des  ignorants. 

(  Noté  du  traducteur.  ) 
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qui  demeurent  dans  le  voisinage  et  qui  n'ont 
pas  encore  eu  cette  maladie.  On  est  parvenu 
à  trouver,  dans  l'inoculation  de  la  vaccine,  un 
préservatif  doux  et  certain  contre  la  petite-vé- 
role. Après  un  examen  bien  strict  et  sévère , 
le  parlement  a  approuvé  cette  méthode,  et  elle 
est  maintenant  pratiquée  universellement  sous 
la  protection  de  leur  majesté  et  de  toute  la 
famille  royale.  On  peut  faire  cette  nouvelle 
inoculation  en  toute  saison  et  à  tout  âge ,  parce 
qu'elle  n'occasionne  aucune  maladie  matérielle 
et  n'est  accompagnée  d'aucun  danger  quel- 
conque ;  d'ailleurs  la  vaccine  ne  se  commu- 
nique pas  à  ceux  qui  fréquentent  les  personnes 
vaccinées;  de  manière  que  ce  procédé  simple 
et  facile,  sans  être  dangereux  à  la  société ,  pré- 
serve tous  ceux  qui  s'y  soumettent,  d'une  ma- 
ladie très  pénible,  et  n'excite  dans  la  constitu-. 
lion ,  aucune  de  ces  maladies  qui  succèdent  si 
«ouvent  à  la  petite-vérole  naturelle.  C'est  donc 
pour  vous  faire  connaître  un  moyen  aussi  inap- 
préciable ,  que  l'on  vous  donne  le  présent  avis; 
et  comme  vous  prisez  la  vie  de  votre  enfant  et 
la  sûreté  de  votre  voisinage,  vous  vous  empres- 
serez sans  doute  de  profiter  de  l'avantage  que 
Ton  vous  offre  ;  car  votre  chagrin  serait  ex- 
trême ,  si  en  le  négligeant ,  vous  laissiez  périr 
ou  mutiler  votre  enfant  par  la  petite  -  vérole.  >^ 
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Je  ne  puis  m'empécher  de  mettre  à  la  suite 
de  cet  avis,  un  autre  écrit  parle  Rev.  T.  Alston 
Warreu,  pour  le  bien  de  ses  paroissiens ,  et 
imprimé  par  la  société  avec  la  permission  de 
celui-ci. 

Avertissement  cPun  ministre  de  campagne  à 
ses  paroissiens,  au  sujet  de  la  vaccine. 

«  Bons  voisins,  il  a  plu  à  la  Providence  toute- 
puissante,  qu'on  ait  fait  dernièrement  une  dé- 
couverte de  la  plus  grande  importance  pour  le 
genre  humain  ;  et  comme  elle  regarde  vous  et 
vos  familles  ,  je  vous  ferai  connaître  mes  senti- 
ments à  cet  égard ,  d'une  manière  aussi  claire 
et  précise  qu'il  me  sera  possible.  Il  y  a  quatre 
ou  cinq  ans  q\i'un  célèbre  médecin,  le  doc- 
teur Jenner ,  rendit  publique  une  méthode  qu'il 
venait  de  trouver  de  préserver  les  bommes  de 
la  dangereuse  maladie  de  la  petite-vérole  et 
c'est  en  leur  inoculant  une  autre  maladie  , 
beaucoup  plus  sure  et  douce ,  nommée  la  vac- 
cine. Cette  maladie  avait  été  connue  depuis 
long -temps  en  Gloucestershire  et  dans  quel- 
ques autres  provinces  d'Angleterre ,  où  elle  est 
regardée  comme  un  préservatif  de  la  petite- 
"vérole  ;  mais  jamais  on  n'avait  encore  songé  à 
la  répandre  par  la  voie  de  l'inoculation.  La  dé- 
pouverte  du  docteur  Jenner  parut  si  précieuse. 
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que  les  gens  de  l'art  commencèrent  aussitôt  à 
fau-e  des  expériences  pour  savoir  si  ce  procédé 
pourrait  réellement  être  avantageux,  et  chaque 
jour  les  convainquit  de  plus  en  plus  que  la  vac- 
cine était  une  maladie  qui  garantit  de  la  petite- 
vérole  ceux  à  qui  elle  est  communiquée,  et  que 
dans  aucuu  cas  elle  n'était  dangereuse.  Il  n'y 
a  pas  d'exemple  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  eu 
la  vaccine  ait  été  atteint  de  la  petite- vérole. 
L'importance  de  la  découverte  du  docteur  Jen- 
ner  devint  alors  évidente  ;  plusieurs  parmi  les 
premiers  médecins  et  chirurgiens  qui ,  comme 
de  raison,  en  connaissaient  mieux  les  avanta- 
ges, inoculèrent  leurs  propres  familles  ;  beau- 
coup d'enfants  de  la  première  noblesse  eurent 
également  la  vaccine,  et  toujours  avec  un  suc- 
cès égal;  des  enfants  au-dessous  d'un  mois,  des 
femmes  grosses,  des  hommes  septuagénaires, 
tous  eurent  la  maladie  de  la  manière  la  plus 
douce,  sans  attaque,  sans  contagion,  sans  dan- 
ger. On  commença  ensuite  à  introduire  la  nou- 
velle méthode  dans  les  hôpitaux  publics.  Au 
fameux  hôpital  de  petite-vérole  seul,  on  a  vac- 
ciné plus  de  treize  mille  sept  cents  personnes 
dont  aucune  n'a  eu  à  se  plaindre  des  suites  4e 
l'opération  (i).  Dans  les  dispensaires  et  les 

(i)  D'après  le  rapport  de  l'hôpital,  publié  en  juin 
1 80  3.  (  Note  d'Jlston  Warren.  ) 
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infirmeries ,  on  imite  leur  exemple  ;  les  clilrur- 
ciens  de  la  marine  et  de  l'année  contnientale 
en  firent  de  même,  et  pendant  le  temps  qii'a 
dnré  le  traitement  de  la  vaccine,  nos  braves 
matelots  et  soldats  n'en  ont  pas  moms  manie 
la  rame  et  le  mousquet,  ce  que  nos  ennemis 
né  virent  pas  avec  trop  de  plaisir. 

Souvenez-vous  doncquele  soin  pour  la  santé 
^  corps  ,  est  un  devoir  moral ,  et  qui  plus  est, 
religieux.  ISous  sommes  inutiles  à  nous-mêmes, 
à  la  société ,  pendant  que  nous  souffrons  d'une 
maladie. Or,  Dieu  qui  a  permis  sur  la  terre  des 
infirmités  de  toutes  espèces,  a  donné  aussi  a 
l'homme  la  raison  et  les  moyens  de  les  adoucir. 
Sa  miséricorde  a  fait  croîlre  des  herbes  et  beau- 
coup  d'autres  objets  qui  renferment  des  quali- 
tés restaurantes  et  salutaires.  Si  doncnous  pou- 
vons par  un  procédé  simple  nous  délivrer  des 
dangers  d'une  maladie  souvent  mortelle,  loin 
d'élever  des  scrupules  qui  pourraient  nous  en 
détourner, nous  sommes  obligés,  au  contraire, 
de  nous  y  soumettre. 

»  Quelques  personnes  témoignent  de  la  répu- 
gnance contre  la  vaccine  ,  parce  qu'elle  vient 
originairement  de  la  vache.  Jugez  vous-même  , 
bons  voisins ,  combien  cette  aversion  est  ridi- 
cule. D'abord,  y  a-t-il  un  animal  qui  soit  plus 
propre  dans  ce  qu'il  mange  ,  et  qui  fournisse  à 


204   DISCUSSION  HISTORIQUE 
l'homme  une  nourriture  plus  propre  et  plu» 
same  que  la  vache?  Nous  buvons  son  lait ,  nous 
mangeons  sa  chair,  et  si  la  Providence,  dans  sa 
bonté,  veut  que  par  cet  animal  nous  soyons 
sauvés  d'une  funeste  maladie,  serons.nous  si 
insensés  que  de  nous  y  opposer?  Beaucoup  de 
médicaments  nous  viennent  desaniniaux;  nous 
ne  faisons  aucune  difficulté  de  les  prendre, 
parce  qu'ils  nous  font  du  bien  ;  pourquoi  don<^ 
refuser  la  vaccine ,  qui  vient  également  d  un,; 
ammal?  Vous  conviendrez  que  cette  objection, 
n'a  pas  besoin  d'une  autre  réponse  (i). 

«  J'ai  vu  d'autres  personnes  qui  croient  bien  à 
ïa  douceur  de  la  vaccine ,  mais  elles  doutent 
qu  elle  puisse  nous  bien  garantir  de  la  petite- 
vérole;  elles  craignent,  disent-elles,  qu'on  ne- 
leur  inocule  la  mauvaise  espèce  ;  et  ou  cite  dif- 
férentes personnes  qui,  après  avoir  été  vacci- 
nées ,  ont  pris  lapetile-vérole.  Voisins ,  croyez- 
moi,  toutes  ces  histoires  sont  fausses;  les  mé-. 
deciuâ  regardent  l'inoculation  de  la  vaccine- 
comme  un  des  plus  grands  bienfaits,  dont  on, 
ait  favorisé  l'humanité. 

(i)  Ce  prédicateur  s'est  bien  gardé  de  dire  que  c'était 
une  maladie  de  la  vache  qu'on  allait  donner  à  rcspèce 
humaine,  c'était  anéantir  tout  son  discours;  et  voilàr 
eomuient  s'accréditent  les.  erreurs  les  plus,  funestes, 

(  Noterdu  traducteup^) 
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M  Je  vous  exhorte  donc  en  qualité  d'ami  et  de 
I ministre,  à  ne  pas  négliger  un  avantage  aussi 
,  certain.  Garantissez-vous  du  danger  de  la  pe- 
I  tite-vérole ,  préservez-en  vos  entants ,  et  rendez 
grâce  au  Dieu  tout-puissant ,  qui  dans  sa  pré^ 
voyante  bonté,  donne  à  l'homme  un  moyen  si 
efficace  de  se  munir  contre  cette  peste  qui  dé^ 
sole  le  genre  humain.  <» 

Jetermineces  citations  par  un  avertissement 
répandu  dans  la  province  ,  où  la  fureur  de  faire 
des  prosélytes  s'était  aussi  emparée  des  sociétés 
savantes. 

AVERTISSEMENT. 

Plymoutt-Dock ,  le  18  décembre  i8e4. 

M  Les  soussignés  médecins  et  chii-urgiens  de 
cette  ville,  ont  vu  avec  beaucoup  de  peine  la 
malignité  de  la  petite- vérole ,  qui  y  a  régné  der- 
nièrement ,  et  qui  a  presque  entièrement  détruit 
plusieurs  familles.  Us  déplorent  les  tristes  effets 
de  cette  pernicieuse  maladie ,  d'autant  plus 
qu'ils  ont  immédiatement  leur  source  dans  la 
pratique  de  l'inoculation ,  procédé  qui ,  en  com- 
muniquant à  la  ronde  la  contagion ,  a  consi- 
dérablement augmenté  les  cas  de  mortalité.  Vu 


* 
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ces  faits  notoires  ,  ils  ont  délibéré  eutr'eux,  et 
après  avoir  mûrement  réfléchi  sur  tous  les  avan- 
tages résultants  de  la  vaccination  ,  ils  se  croient 
engagés  par  devoir  de  conscience  et  de  profes- 
sion ,  d'adhérer  à  leur  résolution  antérieure , 
et  de  renouveler  leur  engagement  récipi^oque 
de  n'inoculer  la  petite-vérole  qu'après  l'inocù- 
lation  de  la  vaccine,  et  cela  seulement  dans  le 
cas  où  les  parents  désireraient  se.  convaincre 
par  cette  contre-épreuve  de  l'efficacité  de  la 
vaccine.  Dans  aucun  autre  cas ,  ilsnepeuvent 
approuver  l'inoculation  de  la  petite-vérole^ 

»  Les  soussignés  jugent  que  la  communica- 
tion de  ces  résolutions,  jointes  aux  essais  qu'ils 
ont  faits  de  la  vaccine  sur  leurs  propres  familles, 
sont  les  moyens  les  plus  propres  à  faire  con- 
naître au  public  la  confiance  qu'ils  meltent 
dans  un  préservatif  aussi  doux  contre  lapetite- 
vérole.  Ayant  pris  pour  tâche  d'éloigner  par 
tous  les  moyens  possibles  de  la  ville  cette  mala- 
die contagieuse ,  ils  verraient  avec  la  plus 
grande  satisfaction  que  les  gens  de  profession, 
résidant  dans  le|S  villes  voisines  ,  prissent  aussi 
^es  mesures  générales  pour  parvenir  à  un  but 
si  louable.  Remplis  du  désir  de  se  rendre  utiles 
à  l'humanité,  en  employant  un  moyen  ap- 
prouvé par  le. gouvernement,  ils  croient  que 


ET  CRITIQUE.  20?; 
lleur  demande  aura  tout  le  succès  qu'ilspeuvent 
1  souhaiter.» 

Vanghan-May  ,  M.  D.  R.  Sargent,  D. 
L1TT7.1:,  R.  DuNNiNG  ,  D.  Morris-Spry  , 
,â{       Smith,  J.  Lower,  J.  Penrivil,  J. 
BoNE  ,  chirurgiens. 

.  N.  B.  Les  ci-dessus  nommés  invitent  encore 
une  fois  les  pauvres  du  voisinage  à  se  munir 
de  ce  préservatif  doux  et  efficace  contre  la 
petite-vérole  :  ils  seront  inoculés  gratuitement, 
et  en  tout  temps  ;  dans  la  demeure  des  sus- 
nommés. 

Quoique  cet  appel  solennel  n'eût  pas  tout 
l'effet  désiré,  il  détermina  cependant  le  comité 
de  Horborn  à  déclarer  publiquement  qu'il  sous- 
crivait unanimement  à  l'opinion  établie  ;  que 
si  la  vaccination  était  généralement  adoptée , 
elle  fournirait  dés  moyens  d'èxtirper  finalement 
la  petite-vérole. 


L'enthousiasme  général  pour  la  vaccine 
entraîna  jusqu'à  mes  amis  les  docteurs Lettsoni 
et  Tliorntou  ,  ces  savants  praticiens  qui  ont  si 
iong-temps  et  si  fidèlement  servi  le  public ,  et 
qui  se  sont  élevés  tant  de  fois  contre  les  erreurs 
aaisfanles.  Ce  n'çst  pas  sans  regret  que  j'avoue 
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qu'ils  embrassèrent  la  nouvelle  doctrine  avec 
cette  chaleur  qu'ils  ont  souvent  développée 
dans  des  occasions  qui  en  étaient  plus  dignes. 
Dans  la  réponse  à  l'ouvrage  du  docteur  Thorn- 
ton  (i) ,  M.  Lettsom  dit  :  «  Après  ce  que  j'ai 
»  écrit  sur  la  vaccination  avec  d'autres ,  celui 
»  parmi  les  praticiens  qui  inocule  encore  avec 
»  la  petite- vérole,  est  coupable  d'assassinat  si 
»  l'enfant  vient  à  mourir,  sinon  devant  un  tri- 
»  buual  criminel  ,  du  moins  devant  celui  de  sa 
»  conscience.  »  M.  Tbornton  à  qui  est  adres- 
sée la  lettre  contenant  ce  passage,  va  encore 
plus  loin  :  «  Je  crois,  dit-il ,  que  la  responsa- 
»  bilité  est  toujours  la  même,  soit  que  l'enfant 
»  vienne  à  mourir  ou  non  »  A  dire  la  vérité,  je 
pense  que  ces  deux  docteurs  sont  meilleurs 
médecins  que  bons  casuistes ,  et  qu'il  leur  con- 
vient mieux  de  prescrire  pour  les  maladies  que 
pour  la  conscience.  11  me  semble  aussi  que  tous 
les  deux  entendent  mieux  Hippocrate  et  Galieu 
que  Sancliez  et  Jacchie,  qui  pourtant  étaient 
de  grands  casuistes ,  disons-le ,  puisque  nous 
parlons  des  cas  de  conscience.  Le  premier, 
jésuite  fameux ,  défend  sous  peine  de  pécbé 
mortel ,  de  faire  usage  de  la  vache  sans  une 


(i)  Facts  deciswe  in  favour  of  cow-pox ,  iSo/f; 
Thorntoiis  Letter  ta  doctor  Tilloch ,  î><i^X.  i8o4- 


I  .  ■ 
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Jbulle  tle  Rome  (i  )  >  et  dont  l'autre  n'a  pas  tort , 
qviand  il  sontieut  encore  plus  rigoureusement 
que  M.  Thornlon ,  que  quitter  eu  médecine 
une  route  sûre  et  bien  connue  ,  pour  en  suivre 
xine  autre  qui  est  nouvelle  et  douteuse ,  c'est 
mériter  le  châtiment  du  tribunal  de  OldBailey  j 
il  insinue  même  qu'un  petit  pèlerinage  à  la  pri- 
son de  Cart's-Tail  ne  feraitpasdemal  à  ces  inno- 
vateurs, qui  se  rendent  encore  plus  coupables; 
eu  prenant  la  défense  de  leurs  erreurs  d'une 
manière  aussi  inconvenable  qu'indécente  (2"). 
Certes,  trancher  sur  une  manière  douteuse  par 
line  menace  ou  par  une  sentence  impérative  , 
est  de  toutes  les  manières  de  persuader  la  pliis 
facile,  mais  eu  même  temps  la  moins  suffisante; 

(1)  Sanchez  de peccatis  Jatrôn  ah  ignoraiitiâ  orieiidîs, 

(2)  ZaccJna  de  erroribus  medicorum  a  lege  punihih^ 
hns,  Qucst,  VII,  2.  Voici  quelque  chose  de  ce  passage  : 
Cœteriim  aiite  alia  statuendum  ,  (juod  medicus  cjui  in  me- 
dendo  încertas ,  noms ,  duhias  et  extra  quotidianam 

'  praxhn  exîstentes  opiniones  seejidtur ,  giwein  errorem 
cominittit ,  cum  ex  conscientiâ  teneatur  sequi  sententias 
certas ,  securas  et  communiores.  Ce  qui  siguilie  :  «  Il 
»  faut  d'abord  se  persuader  qu'Un  médecia  qui  se  per- 
»  mettrait  de  suivre  dans  sa  pratique  une  méthode  ia- 
»  certaine ,  nouvelle  ou  douteuse,  commettrait  une  grande 
»  faute;  car  sa  conscience  l'oblige  de  n'employer  que  les 
»  moyens  les  plus  certains  et  les  plus  expérimentés.  » 
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et  c'est  cepeuclant  celle  que  les  vaccinateur» 
ont  préférée  à  tout  autre.  Au  lieu  de  combattre 
par  des  raisonnements  fondés  les  faits  qu'on 
mettait  sous  leurs  yeux  ,  et  les  malheureux 
résultats  de  leur  doctrine,  ils  ont  accablé  sou- 
vent d'injures  et  de  menaces  ceux  qui  avaient 
eu  le  courage  de  les  signaler  au  public.  M.  Gold- 
son  qui ,  dans  une  petite  brochure ,  a  donné 
connaissance  de  plusieurs  cas  où  la  petite-vérole 
était  survenue  après  la  vaccine ,  a  été  traité 
avec  indignité  par  des  hommes  capables  cepen- 
dant déraisonner  et  de  discuter.  Depuis  la  pre- 
mière édition  de  ce  traité  ^  j'en  ai  eu  de  fré- 
quentes preuves.  Un  apothicaire  très  respec- 
table m'a  dit  que  toutes  les  fois  qu'il  communi  - 
quait ses  observations  sur  les  dangers  de  la  vac- 
cine, à  un  de  ses  plus  violents  enthousiastes 
(ce  n'est  que  de  ceux-là  que  l'on  parle)  ,  celui- 
ci  lui  conseillait  de  garder  le  silence ,  s'il  ne 
voulait  se  perdre ,  parce  que  les  partisans  de  la 
vaccine  étaient  nombreux  et  puissants,  et  qu'ils 
étaient  bien  résolus  de  surveiller  leurs  adver- 
saires et  faire  sentir  ce  dont  ils  étaientcapables, 
à  ceux  qui  oseraient  discréditer  leur  système 
par  le  récit  des  accidents  occasionnés  par  la 
vaccine  (i^. 


{i)Anmti  cow-pox  authorj  continue  l'auteur  d'un 
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Les  Journaux  même  ont  refusé  cfadmettre  , 
ou  ont  défiguré  les  pièces  authentiques  qui  dé- 
posaient contre  ce  système  prôné  avec  tant 
d'ardeur  (i). 

M.  Birch ,  à  l'hôpital  Saint-Thomas ,  excel- 
lent chirurgien ,  nourri  dans  l'école  de  l'expé- 
rience ,  et  ennemi  de  toute  charlatanerie  ,  n'a 
pas  été  traité  mieux  que  M.  Goldson ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  entrer  dans  la  ligue  contre  l'ino- 
culation de  la  petite-vérole.  Faut-il  le  dire?  on 
n'en  resta  pas  là.  Quelques  fanatiques  ont  été 
jusqu'à  solliciter  du  parlement  un  acte  en  vertu 
duquel  toute  inoculation  fut  interdite  pour 
l'avenir  sous  les  j)einesles  plus  rigoureuses;  et 


ton  énergique  qui  est  propre  a  la  langue  de  son  pays  > 
should  swallow  agréât  deal  of  dirt  hefore  the  combat ^ 
to  enàble  him  to  sink  his  antagonist  in  the  mud. 

(i)  Le  docteur  Vaume,  dans  son  ouvrage  sur  les  Dan- 
gers delà  Vaccine^  dit  qu'à  Paris  plusieurs  journalistes 
ont  pareillement  refusé  d'insérer  les  détails  qui  leur  ont 
été  envoyés  sur  les  accidents  qu'il  a  eu  occasion  d'obser- 
ver. Ces  messieurs  ne  peuvent  cependant  pas  ignorer  que 
dans  les  sciences  comme  en  littérature ,  il  faut  examiner 
les  choses  sous  tous  les  points  de  vue  avant  que  de  pro- 
noncer, et  que  le  précepte  latin,  Audi  et  alteram par- 
tent, doit  constamment  guider  ceux  qui  s'érigent  en 
juges.  {Note  du  traducteur.  ) 

i4<. 
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d'autres  encore,  sans  savoir  positivement  si  la 
•vaccine  était  vraiment  un  bienfait  pour  l'hu- 
manité ,  ont  voulu  faire  de  ce  procédé  médical 
une  partie  inapor tante  des  devoirs  sacrés  des 
parents ,  et  qu'il  fût  recommandé  dans  le  temple 
de  Dieu, parmi  les  préceptes  de  l'Evangile.  En- 
core un  pas ,  et  on  n'était  pas  bon  chrétien,  si 
on  n'était  pas  vacciné.  Je  veux  bien  admettre 
que  la  vaccine  n'est  pas  contagieuse  ;  mais  on 
conviendra  aussi  que  la  fureur  qu'elle  a  occa- 
sionnée l'est  beaucoup. 


DISCUSSION 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

SUR  LA  VACCINE. 


SECONDE  PARTIE. 

Après  avoir  vu  dans  la  première  partie  par 
quels  moyens  on  est  parvenu  à  accréditer  et  à 
répandre  le  système  de  l'inoculation  vaccinale, 
nous  allons  dans  celte  seconde  partie  examinei? 
de  plus  près  ce  prétendu  spécifique  ,  et  voir  si 
en  effet  il  est  doué  de  tous  les  grands  avantages 
qu'on  a  bien  voulu  lui  attribuer. 

Dans  le  premier  avertissement  inséré  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage  ,  on  dit ,  que 
ceux  qui  ont  eu  la  vaccine  sont parfaicemeni; 
en  sûreté  contre  la  contagion  de  la  petite- 
vérole.  Remarquez  que  la  vaccine  ne  faisait 
que  de  naître,  lorsque  cette  opinion  fut  donnée 
comme  une  décision  absolue.  Sans  doute ,  les 
médecins  qui  l'ont  soutenue  étaient  sûrs  de 
l'effet  que  devait  produire  leur  avertissement, 
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et  probablement  ils  savaient  que  toute  modifi- 
cation ou  resti'iction  dans  leurjugementne  con- 
duirait pas  à  leur  grand  but,  qui  était  d'éloi- 
gner d'un  seul  coup  tous  les  obstacles  qui  poii- 
vaient  s'opposer  à  la  propagation  de  la  vaccine. 
Quelqu'estime  que  j'aye  pour  la  sagesse  et  la 
prudence  de  ces  messieurs,  j'ose  cependant 
proposer  le  plan  d'un  autre  avertissement,  tel 
qu'ils  auraient  dû,  à  ce  qu'il  me  semble,  le 
rédiger  et  le  publier  ;  le  voici  : 

«  Il  n'y  a  que  deux  ans  tout  au  plus  que  nous 

faisons  des  expériences  sur  leseffets  delà  vac- 
»  cination.  Elles  nous  offrentl'espoir  que  cette 
»  découverte  pourrait  être  un  préservatif  doux 
»  et  salutaire  contre  la  petite-vérole.  Mais  si  ce 
»  préservatif  se  borne  à  un  temps  fixe ,  ou  s'il 
»  dure  plus  ou  moins  long-temps  ,  suivant  les 
»}  diverses  constitutions ,  c'est  ce  qu'il  n'a  pas 

été  en  notre  pouvoir  jusqu'ici  d'assurer.  Nous 
»  recommandons  ,  en  conséquence  ,  la  plus 
i>  grande  circonspection  ;  car  si  cette  opéi-ation 
w  manque  son  but ,  elle  peut  amener  des  ma- 
«ladies  que  nous  ne  connaissons  pas ,  et  de- 
»  venir  très  funeste  au  genre  humain. 

»  Telle  est  notre  opinion  ,  et  nous  sommes 
»  d'avis  qu'il  ne  faut  point  user  de  moyens  de 
W  persuasion  pour  engager  les  parents  instruits 
»  par  l'expérience ,  qui  depuis  long-temps  se 
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»  reposent  sur  les  effets  certains  de  l'inocula- 

tion  variolique ,  à  faire  subir  à  leurs  enfants 
w  l'épreuve  de  la  vaccination  ,  afin  qu'en  cas 
„  de  malheur ,  la  responsabilité  ne  retombe  pas 

sur  ceux  qui  y  ont  médiatement  contribué. 
j>  Nous  conseillons  à  ceux  qui  aArec  nous  ont 
M  embrassé  le  nouveau  système ,  de  se  souvenir 
5>  qu'il  y  a  des  gens  de  l'art  qui  n'y  ont  pas 

adhéré;  qu'en  conséquence  des  statuts  de 
i^  notre  collège  (i)  ,  il  est  de  leur  devoir  de  se 
»>  conduire ,  en  soutenant  leur  nouvelle  opi- 
«  nion  ,  avec  la  plus  grande  modération  et  pru- 
«dence,  afin  que  leur  conduite  n'imprime 

pas  sur  notre  profession  une  tache  déshono- 

rante.  >> 

Un  pareil  avertissement ,  je  pense  ,  leur  au- 
rait fait  infiniment  plus  d'honneiir  que  celui 
qu'ils  ont  publié  ,  et  dans  lequel  on  voit  l'es- 
prit de  parti  dominer  sur  l'amour  de  la  vérité. 

M.  Birch  prit  une  route  opposée  à  ceUe  de 
oes  messieurs.  Ne  voulant  pas  quitter  à  tout 
hasard  la  méthode  d'inoculer  avec  la  petite- 


{i)  Si  medici  in  dii^ersas  eant  sententias ,  ita  ut  in 
edndein  praxin  inter  se  consentire  necjueant,  summâ  ta^ 
men  prudentiâ  et  moderatione  sic  se  gérant,  ut  eorum 
discordia  in  artis  prœjudiciiim  non  cedat. 

(  Stat.  Collegii  medicorum  Louflinensium.  ) 
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vérole,  qu'il  pratiquait  depuis  tant  d'années 
avec  le  plus  grand  succès,  il  commença  par 
s'informer  lui-même  de  la  nature  et  des  résul- 
tats de  la  nouvelle  méthode  ,  dans  l'intention 
de  se  con\aincre  de  sa  bonté  ,  avant  d'en  per- 
suader les  autres ,  et  ce  ne  fut  qu'après  plu- 
sieurs années  employées  à  la  plus  exacte  re- 
clierche,  et  .aux  observations  le  plus  attentive- 
ment suivies,  qu'il  énonça  comme  résultat  de 
ses  travaux,  cette  opinion  que  j'ai  toujours  sou- 
tenue ,  que  la  vaccine  nest  pas  un  préservatif 
contre  la  petite-vérole  (i). 

Ce  qui  contribua  princi]ialement  à  induire 
en  erreur  les  auteurs  dë  l'avertissement  rap- 
porté ci-dessus ,  et  ce  qui  trompe  encore  au- 
jourd'hui plusieins  personnes,  même  cfes  sa- 
vants ,  tels  que  MM.  Woodville  et  Pearson , 
c'est  qu'il  arris  e  quelquefois  que  l'inoculation 
de  la  i^etite-vérole ,  ou  la  respiration  de  l'air - 
d^s  personnes  qui  en  sont  atteintes,  ne  pro- 
duisent aucun  etfet  stir  ceux  qui  ont  eu  la  vac- 
cine. 

Ceci  ne  prouve  autre  chose  ,  sinon  que  ces 
praticiens  sont  encore  à  connaître  (  et  J'espère 
qu'ils  la  connaîtront  )  une  méthode  d'insérer 


(  I  )  \^)y,''z  ce- que  M.  Bircii  a  publié  a  cet  égard  en  oc- 
obre  iyo4.  •  • 
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la  petite-vérole  dans  les  constitutions  qui  ne 
l'ont  jamais  reçue  ;  j'en  excepte  les  cas  parti- 
culiers de  la  nature. 

On  n'ignore  pas ,  et  un  de  mes  amis  le  sait 
depuis  soixante  ans,  que  sur  quelques  cons- 
titutions, la  vaccine  préserve  pendant  ^i^e/^z/e 
temps  de  la  petite-vérole  ,  ou  pour  m'exprimer 
avec  plus  de  justesse,  diminue  la  disposition  à 

la  recevoir. 

M.  Goldsoii  n'a  cependant  pas  trouvé  de 
difficulté  à  donner  la  petite-vérole  à  des  indi- 
vidus qui  préalablement  avaient  eu  la  vaccine; 
M.  R.  Walker,  habile  pharmacien ,  n'en  trouva 
pas  non  plus  à  la  donner  en  mai  1802  ,  à  l'en- 
fant de  M.  Montagne ,  qui  avait  eu  la  vaccine  , 
il  y  avait  cinq  mois  ;  et  avec  le  pus  de  cet  en- 
fant ,  il  en  inocula  d'autres,  qui  eurent  tous  la 
petite-vérole  de  la  manière  ordinaire. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  ici  une 
lettre  de  M.  Boklen  ,  chirurgieu  et  pharmacien 
à  Harrow,  lettre  qui  a  trait  à  notre  sujet ,  et 
que  je  choisis  parmi  plusieurs  autres  que  j';a 
reçues  à  ce  sujet. 

Harrow,  17  décembre  1804. 
<«  Monsieur  ,  il  y  a  quatre  ans  et  trois  mois 
j)  que  j'inoculai  avec  la  matière  vaccinale  mon 
y>  enfant,  âgé  de  six  semaines.  La  pustule élait 
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parfaite  dans  sa  forme ,  eut  ses  différentes 
»  périodes  d'une  manière  satisfaisante ,  et  ne 
»  laissa  plus  de  doute  sur  la  certitude  et  la  réa- 
w  lité  de  la  maladie.  Dans  les  années  subsé- 
J>  quentes ,  j'inoculai  l'enfant  avec  de  la  matière 
«  varioliqire ,  sans  le  moindre  effet  ;  le  dernier 
»  essai  de  ce  genre  se  lit  il  y  a  un  an.  J'étais 
»  déjà  sur  le  point  de  conclure  du  peu  de  succès 
w  de  ces  essais  ,  en  faveur  de  la  vaccine,  quand 
»  dernièrement ,  ayant  plusieurs  malades  at- 
«  teints  de  la  petite-vérole  ,  je  me  proposai  d^ 
»  faire  un  quatrième  essai.  J'inoculai  donc  ma 
»  fille  le  28  octobre  dernier,  avec  de  la  matière 
w  prise  sur  un  enfant  qui  éfait  privée  de  la  vue 
>>  depuis  trois  semaines  ,  par  l'effet  de  la  petite* 
>>  vérole  naturelle  :  à  mon  grand  étonnement, 
w  la  pustule  se  forma  au  bras  :  la  fièvre  érup- 
s>  tive  commença  entre-  le  5  et  6  novembre, 
»  avec  un  mal  de  tête,  haleine  fétide,  grande 
faiblesse  et  lassitude,  et  le  pouls  battant  vio- 
jv  lemment.  Le  lendemain  vingt  à  trente  pus- 
»>  tules  parurent  en  différents  endroits  sur  le 
«  corps  de  l'enfant,  et  disparurent  ensuite 
»  comme  à  l'ordinaire.  Je  pris  la  matière  d'une 
pustule  du  bras ,  pour  inoculer  un  enfant  qui 
eut  les  symptômes  réguliers  de  la  pelite-vé- 
w  rôle ,  les  pustules  étant  fort  larges ,  et  au 
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nombre  de  plus  de  mille  ;  avec  de  la  matière 
de  celui-ci,  j'en  ai  inoculé  bien  d'autres ,  qui 
>  »  ont  eu  tous  la  petite-vérole. 

>,  J'ai  eu  d'autrfes  enfants  à  soigner,  qui, 
I  »  quoiqu'ils  eussent  été  vaccinés ,  et  qu'ils 
>>  eussent  passé  par  toutes  les  périodes  de  cette 
maladie,  ont  ensuite  pris  la  petite-vérole  par 
«  l'inoculation,  avec  tous  les  symptômes  ordi- 
i>  naires  :  la  plupart  d'entr'eux  m'ont  fourni  de 
»  la  matière  pour  en  inoculer  d'autres.  J e  traite 
w  encore  dans  ce  moment  de  la  petite-vérole 
,y  des  enfants  qui  l'été  dernier  ont  été  vaccinés 
»  à  l'institution  de  Golden-Square.  Ne  rencon- 
trez-vous  pas  quelquefois  des  sujets  qui  ayant 
«  été  vaccinés,  prennent  ensuite  la  petite-vé- 
«  rôle?  Je  pense  qu'il  en  doit  être  ainsi  cbez 
plusieurs  praticiens ,  qui  gardent  le  silence 
à  ce  sujet.  »> 

B.  BOWEN. 

Le  docteur  Woodville  dans  son  rapport  à  la- 
cbambre  des  communes  ,  que  nous  avons  rap- 
porté ,  déclare  qu'il  n'a  pu  parvenir  à  donner 
la  petite-vérole  à  ceux  qui  ont  eu  la  vaccine  ,  et 
le  docteur  Pearson  fait  la  même  déclaration 
dans  son  dernier  écrit. 

11  faut  donc  en  conclure  que  M.  WoodvilU 
et  Pearson  ne  peuvent  pas  faire  ce  que  font 
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MM.  Walker,  Goldson  etBowen;  n'est-il  pas 
extraordinaire  cjue  deux  des  jilus  savants  méde- 
cins soient  obligés  de  céder  le  pas  à  trois  chi- 
rurgiens ou  apothicaires?  • 

Pour  revenir  à  notre  sujet,  dans  l'état  dan- 
gereux d'incertitude  où  nous  sommes,  pour 
savoir  dans  quelles  circonstances  Seulement  la 
vaccine  a  la  faculté  de  préserver  delà  contagion 
variolique  pour  un  temps  incertain,  il  est  de 
notre  devoir  de  rechercher  le  moyen  de  prépa- 
rer par  quelque  régime  la  constitution  de  ceux 
qui  ont  subi  l'opération  de  la  vaccine,  à  rece- 
voir ensuite  la  petite-vérole  par  l'inoculation, 
d'après  la  méthode  sûre  et  bonne  des  Sutton 
et  des  Dimsdale.  Ceux  qui- vous  obligent  de  re- 
courir à  ces  moyens ,  devraient  être  les  plus 
actifs  dans  cette  recherche,  avant  que  défaire 
leurs  épreuves  ;  car  il  est  indispensable  que  l'on 
sache  d'une  manière  positive  ce  que  la  vaccine 
ajoute  ou  enlève  au  corps  humain,  pour  le 
j  endre  quelquefois  inaccessible  à  la  petite-vé- 
role. Ce  problème  une  fois  résolu ,  il  ne  s'agira 
plus  que  de  détruire  ce  que  la  vaccine  y  a  in- 
troduit ,  ou  d'y  rétablir  ce. qu'elle  a  fait  dispa- 
raître, soitpar  des  remèdes ,  soit  par  un  régime 
ou  tout  autre  moyen.  Alors  il  faudrait  avoir 
égard  aussi  au  temps  et  à  la  saison  convenable, 
et  à  ce  qui  facilite  la  tendance  à  recevoir  la  pe- 
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lîte-vérole  (i).  L'cpë^'at^"^' '  dans  ce  cas,  doit 
imiter  la  nature ,  et  choisir  l'époque  de  1  année 
où  la  petite- vérole  paraît  avec  le  plus  dat- 
fluence.  C'est  connminément  à  la  fin  de  l'au- 
tomne ou  au  conmiencement  du  prmtemps 
qu'elle  devient  épidémique;  car  la  disposition 
de  l'air  favorise  dans  ces  saisons  toutes  les  ma- 
ladies épidémiques. 

Si  la  petite-vérole  se  montre  épidémique  vers 
l'équinoxe  du  printemps  ,  elle  est  généralement 
d'une  espèce  favorable  ;  mais  si  elle  se  mani- 
feste plutôt ,  elle  sévit  avec  plus  de  fureur ,  de^ 
vient  confluente  et  mortelle.  Il  en  est  de  même 
lorsqu'elle  parait  à  la  fin  de  l'été  ou  au  commen- 
cement de  l'automne;  voilà  pourquoi  l'année 
dernière  ,  la  vaccine,  ce  prétendu  préservatif, 
a  échoué  contre  la  petite-vérole ,  sur  les  enfants, 
de  M.  Hodges  et  autres. 

Telle  est  l'obsei'vation  que  l'on  fait  pour  les 
années  ordinaires  -  mais  comme  nous  devons 
suivre  la  marche  de  la  nature ,  le  temps  le  plus 
propre  à  communiquer  la  petite  vérole  à  ceux 
qui  ont  eu  la  vaccine,  est  celui  où  la  petite- 

(i)Je  puis  me  flatter  d'avoir  souvent  réussi  a  prépa- 
rer insensiblement  des  constitutions  a  recevoir  la  pente- 
vérole  ,  qui  auparavant  avaient  résisté  a  la  contagion  va- 
rlollque  et  même  a  l'inoculation. 
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vérole  sévit  spontanément,  et  lorsqu'elle  est  de 
la  plus  mauvaise  espèce ,  sans  égard  au  temps 
ni  à  la  saison. 

La  vaccine  n'a  pas  plus  le  pouvoir  spécifique 
de  résister  à  la  petite-vérole  que  les  autres  érup- 
tions ou  maladies  cutanées,  tel  que  la  gale, 
la  lèpre ,  la  pustule  maligne ,  nommée  anihrax 
ou  charbon ,  ou  le  contact  d'animaux  morts  de 
maladies ,  ou  la  morsure  de  bétes  venimeuses  , 
ou  des  plaies  que  ceux  qui  dissèquent  les  cada- 
vres sefont  souvent  à  eux-mêmes  (i).  On  pour- 
rait y  ajouter  aussi  les  maladies  fébriles,  érup- 
tives,  ect.,  etc. 

Quand  je  fus  à  Dijon .  en  lySS,  M.  Enaux , 
médecin  de  cette  ville ,  venait  de  publier  son 
Traité  sur  la  pustule  maligne  qui  régnait  dans 
l'hôpital.  Avant  M.  Enaux ,  on  n'avait  jamais 
décrit  cette  maladie  en  France.  D'après  ce  que 
m'a  dit  sur  cette  maladie  M.  Marat ,  médecin, 
j'ai  bien  vu  que  ses  suites  étaient  aussi  opiniâtres 
et  aussi  difficiles  à  guérir  que  celles  de  la  vac- 


(i)  Thomson  dit  dans  sa.  Lomotomi'a,  page  î33,  qu'il 
faillit  perdre  la  vie  en  i665,  pour  s  être  coupé  le  doigt 
en  ouvrant  le  cadavre  de  quelcju'un  qui  était  mort  d'une 
fièvre  pourprée.  Cette  espèce  d'inoculation  a  été  la  cause 
de  la  mort  de  plusieurs  personnes.  Voyez  mes  Traites 
suj'  la  Médecine  (  Médical  Tracts ,  page  2 1 4  )• 
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cine.  La  pustule  maligne,  connue  sons  le  nom 
de  charbon,^  nx^e  très  grande  ressemblance 
avec  celle  delà  vaccine.  La  contagion,  la  forme. 
Je  progrès  ,  les  symptômes  et  sa  fin ,  sont  com- 
muns à  l'une  et  à  l'autre.  Et  cependant  la  pre- 
mière ne  vient  pas  toujours  de  la  vache  ;  il  y  a 
plusieurs  animaux  qui  la  donnent  dans  leur 
maladie ,  mais  la  pustule  est  toujours  la  même , 
au  moins  en  France  ne  fait-on  aucune  distmc- 
tiou.  entr'elles  (i)  La  pustule  maligne  occa- 
sionne beaucoup  d'accidents  très  funestes,  par- 
ticulièrement dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France ,  où  les  gens  de  campagne  qui 
gardent  les  vaches  et  autre  bétail ,  se  voient  sou- 
vent affectés  d'ulcères ,  de  tumeurs  ,  de  morti- 
fications, et  perdent  quelquefois  des  membres 
et  même  la  vie.  Sans  doute  on  n'avait  jamais 
songé  dans  ce  pays-là  de  faire  servir  cette  ma- 
ladie affreuse  contre  la  petite-vérole. 

Dans  les  environs  de  Constanlinople ,  il  y  a 
deux  villages  nommés  Kiahacl-Khane  et^yas- 
Aga  ,  où  la  petite-vérole  et  même  la  peste  ,  si 

(i)  «La  pustule  maligne  n'attaque  jamais  que  les  và- 
ohefs ,  les  pâtres ,  les  laboureurs ,  les  marécliaux  ,  les 
tauneurs ,  les  bouchers  ,  et  généralement  tous  ceux  qui 

toiicbeat,  soignent  le  bétail  »  (  Précis  sur  la  PustuU 

maligne,  par  M.  Enaux ,  a  Dijon ,  1 7^5  ,  page  169.) 
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fréquente  dans  les  cliaicits  chauds ,  ne  paraissent 
'cjue  rarement  et  jamais  avec  un  caractère  vio- 
lent ou  ëpidémique  ;  mais  les  habitants  sont  su- 
jets à  des  maladies  éruptives  continuelles.  Ce 
fait  est  certainement  bien  connu  ;  mais  ce  qui 
'l'eist  moins ,  c'est  que  ces  gens  ont  soin  des  che- 
vaux du  grand-seigneur,  que  l'on  fait  paître  au 
nombre  de  quelques  cents  ,  dans  la  vallée  qui 
sépare  les  deux  villages. 

-  Pendant  tout  le  temps  que  j'ai  demeuré  dans 
les  Indes  occidentales ,  je  n'ai  jamais  vu  d'in- 
dividu, affecté  du  pian  oudeVéléphantiasis  ^ 
qui  eut  eu  la  petite-vérole  spontanément,  quoi- 
qu'il vécût  au  milieu  de  personnes  atteintes  de 
cette  maladie. 

Par  les  observations  que  j'ai  faites  à  Rome  , 
à  l'hôpital  di  S,  Gallicano ,  où  l'on  soigne  tous 

■  ceux  qui  ont  la  teigne ,  j'ai  trouvé  que  ces  ma- 
lades n'étaient  point  sujets  à  la  contagion  de  la 

.  petite- vérole. 

Je  fais  encore -actuellement  ,  continuer  des 

.  essais  de  ce  genre  dans  les  Indes  occidentales; 

-j'ai  engagé  des  praticiens  de  ce  pays  de  prati- 

.  quer  l'inoculation  variolique  dans  les  diffé- 
rentes maladies  originaires  de  ce  climat,  telles 
que  le  pian ,  i'éléphantiasis ,  la  lèpre ,  le  coco- 

•-  bey  etla  cakras.  Les  résultats  qu'ils  produiront 
seront  sans  doute  d'un  grand  intérêt. 
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.  Il  est  mr autre  fait  qu'aucun  pi-aticieQ a  .  s.'U 
connaît  la  pathologie,  ne, peut  nier,  fi'e^t;  ,qi)6 
personne  n'a  eu  et  ne  peut  avoir  la  petite^yéi^pl^ 
deux  fois.  La  nature  spécifique  de  cette  nia|£^di§ 
sert  niême  à  prouver  que  cela  ne  peut  paS;  êtr^ 
autrement.  Il  s'est  trouvé  aussi  des  geas  i|e;)'j\iî.Ç 
assez  maladroits  pour  soutenir  publiquement 
que  la  petite-vérole  q^'on  avait  vue  sur  plu-, 
sieurs  vaccinés ,  n'avait  été  qu'une  petitCrvérol^ 
volante  (r).  Telle  est  leur  ignorance ,  de  E^e  p.^s, 


(i)  Les  deux  filles  de  M.  Hôdges ,  l'une  âgée  dé  ci'nq 
ans  etrautie  de  trois  ,  fareiit  vaccinées  toutes  deux  par 
M.  WacHsel  en  1800  et  éri  iSoà';  elles  eurent  cepen- 
dant la  petite-vérole  en  i  Bo4.  M.  Hodges  m'a  dit  qu'elles 
avaient  été  exposées  a  la  contagion  a  trois  différentes 
époques  ^jnais  sans  effet.  Les  vaccinateurs  s'obstinèrent 
toujours  à  soutenir  qu  elles  n'avaient  que  la  petite-vérde 
volante.  Ce  qu'il  ept  encore  bon  de  savoir  ,  c'est  ^qu'uii 
cpmitjéiraédiçal^  composé  de  treize  membres ,  dang  «a 
rapport  publié  en'noveinbre  i8o4  {Report  oj^  a  médical 
çommitteeyon  the  cases  of  supposed  small  pox  ,  àfter 
vaccination  ) ,  donne  à  cet  accident  le  nom  de  petite-vé^ 
rôle  supposée.  Il  est  de  fait  cependant  qu'on  a  inoculé 
d'autres  enfants  avec  la  matière  de  cette  petite-vérole ,  ejt 
que  ceux-ci  ont  eu  égalernent  la  véritable  petite-vérok. 
Pour  s'en  convaincre ,  a  remarqué  un  médecin  de  mes 
amis,  il  fallait  avoir,  je  ne  dis  pas  des  yeux,  mais  seule- 

i5 
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îtiémè  dîstin^^uerdeux  cliosessi  différentes;  ne 
devraient-Ils  pas  trembler  d'entreprendre  l'ino- 
èùlation  qu'ils  ne  connaissent  pas,  ou  le  traite- 
ment de  celle  maladie?  Le  public,  du  moins, 
dévrâît  être  sur  ses  gardes  et  moins  prompt  à 
confier  sa  santé  à  des  gens  qui  confondent  la 
petite-vérole  avec  la  volante,  et  qui  croient 
qtiVm  même  individu  puisse  avoir  deux  fois  la 
■première  de  ces  maladies.  Opposons  à  leur  sup- 
posiiSèn  hasardée  quélcjues^fàfits  positifs. 
_  .  AFulwood's-Rents,  il  existe  un  homuie  nom- 
mé William- Wbite  ,  marchand  mercier,,  qui 
eut  la  vacciné  en  Ox-fordsliire,  il  y  a. dix-huit 
ans,  pour  avoir  trait  des  vache?  infectes;  ses 
deux  mains  furent  couvertes  d'ulcères  ;  deux 
après  il  eut  la  peti te- vi^role,  ayant  été  ino- 
ncz-iu:''::.  -.      ■  ,  ..;■.■  ■■  >        1      Pit.:>  fjp.if.^  v.:- 

inent  le  sens  commun.  Faiit-il  donc  dé"  cette  eau  mer- 
veilleuse, qiii  rendit,  au  rapport  d'Hérodote,  là  vue  au 
roi  Phéroh^  après  en  avoir  été  privé  par  une  ophtalmie 
à'Égypte  pendant  dix  ans;  faùt-il ,  dis- je  ,  de  celle  eau 
j)0Ur  guérir  la  cécité  de  ces  médecins,  qui ,  dans  les  cas 
que  je  viens  de  citer,  n'ont  pu  voir  qu'une  pëtîté-vérôlê 
supposée?  Je  consens  quil  y  ait  une  maladie  que  l'on 
nomme  la  petite-vérole  supposes  ;  mais  quant  a  moi ,  je 
puis  liardimenl  assurer  que  dans  aucun,  des  pays  que  j'ai 
visités  dans  le  cours  de  mes  voyages  ,  je  n'en  ai  m  vu  ni 
eùtéiidu  palier. 
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cule  par  Th.  SiUtou.  11  y  a  quelque  temps  quUl 
a  fait  inoculer  ses  enfants,  convaincu  comhlè'il 
dit,  par  sa  propre  expérience  ,  que  la  vâfcciae 
n'est  pas  un  préservatif  contre  la  petite-vért)te 
Je  connais  un  autre  homme,  W.  Denton'^, 
qui  eut  la  vaccine  il  y  à  vingt-cinq  ans,  lorsqu'il 
demeurait  chez  M.  Mâllàrd,  laitier.  Une  seule 
Apache,  que  celui-ci  veîiait  d'acheter,  àvàît 
donné  la  maladie  à  toute  la  métairie,  coraJ)osëé 
de  quinze  vaches,  et  à  M.  Mallard  hiênié  àinsî 
•qu'aux  autres  individus  employés  à  les  traire. 
Dix  ans  après  ,  W.  Denton  étàut  à  Lbiidres  fiil 
Tittaqué  d'une  pfetite-vérole  confluenfè,  àôûtil 
■perdit  rœil  droit ,  èt  ^lii  à  laissé  des  marqiièi 
■que  l'on  peut  voir  ericorè.  Au  bout  de  deux  ans 
^t  demi  i  demeurant  chez  M.  Wârreu,  îl  eût  la 
vaccine  poùr  la  seconde  fois  ;  quelques  autre? 
'ouvriers  dè  M.  Wairren  en  furent  également  at- 
teints pendant  qu'elle  régnàît parmi  ses  vàctîeX. 
Les  mains  et  lés  bras  de  M.  Déuton  en  furent 
couverts.  Là preiiiîère.  fois  ïl  en  fut  très  malade, 
et  souffrait  tout  ce  que  la  vaccine  çnùaîné  dç 
douleurs  à  sa  suite. 

Ce  que  j'ai  dît  à  ce  sujet  dans  les  premier^ 
temps  que  la  vaccination  fut  introduite ,  a  été 
confirmé  depuis  par  un  grand  nombre  d'acci  - 
dents observés  à  Londres  ou  dans  les  environs 
de  celte  capitale.  Nous  avons  donc  d'^assez 

j5.. 
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grandes  auloriliës ,  pour  conclure  définitive- 
ment ,  ;  ^ 

Que  les  individus  qui  ont  eu  la  vaccine  ne 
sont  pas  parfaitement  garantis  t^e  la  petite- 

Quand  je  donnai  mon  opinion  sur  la  vaccine 
|i]a  chambre  des  communes,  les  appréhensions 
que  j'y  manifestai  n'étaient  pas  encore  justi- 
jfiées  par  l'expérience  :  je  ne  pouvais  que  faire 
connaître  mes  craiutes  à  l'égard  des  résultats 
que  devait  produire  l'introduction  d'un  virus 
animal  dans  le  sang  humain.  On  pouvait  m'ob- 
jeçter  que  le  venin  vaccin  perdait  sa  malignité 
en  passant  successivement  par  divers  individus 
çpmme  par  autant  de  divers  canaux,  à  peu  près 
comme  le  pêcher  {-Malus  Persicus^ ,  qui  dans 
la  Perse ,  ne  p;i^oduit  que  du  poison,  mais  qui, 
transplanté  en  Europe ,  donne  un  fruit  agréable. 
Certes,  il  aurait  été  à  désirer  que  cette  idée  se  fût 
réalisée  avec  le^  temps,  ou  que  la  vaccine ,  si  elle 
ne  pouvait  produire  du  bien,  du  moins  n'eût  fait 
aucun  mal  I  Je  ne  faisais  pas  d'autre  souhait 
lorsque  je  ne  connaissais  pas  encore  tous  ses 
horribles  résultats.  Les  deux  dernières  années 
ont  malheureusement  détruit  tout  espoir  de  voir 
améliorer  par  elle  le  sort  de  l'huriianité.  Cette 
foule  d'accidents  déplorables  qu'a  produits  la 
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vaccination ,  a  pour  jamais  jeté  un  jour  odieux 
sur  cette  méthode.  Il  n'y  a  pas  long  -  temps  en- 
core que  j'ai  eu  à  soigner,  tant  à  Londres  que 
dans  le  voisinage  de  Chelsea  ,  des  maladies  des 
yeux ,  des  éruptions  cutanées  ,  des  ulcérations 
côrrosives ,  et  différentes  sortes  de  gale  occa- 
sionnées par  la  vaccine.  Les  rapports  de  la  pro- 
vince ne  contiennent  que  des  délails  sur  des 
ulcérations, des  mortifications  et  des  gangrènes 
survenues  au  bras  des  vaccinés ,  etc.  :  une  per- 
sonne en  est  morte  dernièrement.  Les  humeurs 
putrides  et  les  altérations  dans  la  constitution 
ont  été  si  incommodes  et  si  fréquentes,  principa- 
lement parmi  les  pauvres,  que  ceux-ci  ne  sont 
plus  en  état  de  suffire  à  toutes  les  dépenses  que 
leurs  maladies  nécessitent ,  malgré  la  vaccina- 
tion gi^atuite. 

J'ai  pris  des  informations  chez  plusieurs  mé- 
decins qui  s'intéressent  beaucoup  à  la  nouvelle 
méthode, pour  savoir  si  ces  accidents  sont  aussi 
fréquents  dans  la  capitale  qu'à  la  campagne. 
On  m'a  répondu,  comme  d'ordinaire,  qu'il  eu 
arrivait  rarement ,  et  qu'il  ne  fallait  les  attri- 
buer qu'à  l'ignorance  et  à  une  méprise  de  la 
part  des  vaccinateurs.  Qu'on  nous  dise  donc 
comment  nous  pourrons  distinguer  les  bons 
d'avec  les  mauvais ,  les  vrais  d'avec  les  faux 
vaccinateui's.  Je  soigne  actuellement ,  à  Fui- 
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bam ,  deux  enfants ,  dont  l'un  de  cinq  ans  et 
l'autre  de  quatre,  et  qui  tous  deux  ont  été  vac- 
cinés en  mai  dernier.  Au  commencement  d'oc- 
tobre, une  gale  maligne  se  manifesta  sur  leurs 
mains  et  leurs  bras  ;  ensuite  parurent  de  larges 
pustules  sur  la  paume  des  mains ,  tandis  que  la 
gale  se  répandit  sur  tout  le  corps.  Quelques- 
unes  de  ces  pustules  égalaient  en  volume  une 
petite  cerise  ;  et  elles  étaient  remplies  d'une 
matière  verte  claire,  ou  jaune  claire,  ou  enfin 
bleuâtre  ;  plusieurs  s'étaient  eiitr'oùvertes  lors- 
qu'on m'amena  les  enfants ,  et  dans  ce  moment 
(  nov.  1804  )  ces  pustules  sont  dans  un  état 
d'ulcéralion  vive  et  douloureuse. 

J'ai  vu  plusieurs  cas  pareils,  et  je  puis  dire 
qu'avant  l'introduction  de  la  vaccine  ils  m'é- 
taient absolument  inconnus  ;  ils  ont  souvent 
produit  des  effets  singuliers.  Quelques  prati- 
ciens, avec  qui  je  me  suis  entretenu  depuis  la 
première  édition  de  cet  ouvrage ,  m'ont  assuré 
qu'ils  ont  également  vu  dans  la  vaccine  en  su- 
puralion ,  de  la  matière  ayant  ces  mêmes  cou- 
leurs :  M.  Birch  ,  entr'autres ,  vit  dernièrement 
de  la  matière  bleuâtre  sur  l'enfant  d'un  domes- 
tique ,  chez  M.  East ,  dans  les  Adelpbi  ;  et  il  en 
soigne  encore  un  autre,  la  fille  d'un  ouvrier 
chez  M.  Bank,  facteur  d'instruments  dans  le 
Strand,  sur  laquelle  de  petites  tumeurs  firent 


L  1 
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^niptipn  tioi^  niois  après  qu'elle  eut  été  vapr 
cinée;  ni]e  de  ces  tumeurs  s'élargit  et  sViir 
flapima;  d'autres  plus  petites  parurent  sur  le 
coirpss  et  le  froat  ;  elles  soiat  maintpi7ant  de  la 
grandeur  d'une  noix ,  et  daus  un  ét^t  d'inflafii- 
mation  et  de  suppuration.  11  y  a  deux  ans  qu'o» 
apporta  à  ce  i«édecin  un  autre  enfant  dans  un 
état  semlilable,  mais  qui  mourut  delà  manière 
la  plus  déplorable  malgré  tous  les  çeeours  dff 
,l>.rt,. 

La  maladie  de  l'enfant^ du  docteur  Smyth 
jStuart  est  entr'autrp^i  une  forte  preuve  contre 
:1a  prétendue  douc^îur  et  la  sécurité  du  virus 
vaccin  ;  cet  enfant  fut  vacciné  le  8  avrjl  i8o2. 
.  La  pustule  s'annon  ça  favorablement  et  alla  bien 

jusqu'au  qv^atorzième  jour  ;  alors  le  l^ras  s'ea- 
.  flamma  d'une  manière  alarmante  et  se  couvrit 

de  tumeurs  très  dures,  qui  dégénérèrent  bieu- 
.  tôt  en  ulcères  phagédeniques  ,.1'ésistant  à  tous 
.  les  remèdes  :  l'enfant  ne  jouit  plus  d'un  moment 

de  repos,  et  languit  jusqu'au  mois  d'octobre 

suivant,  où  il  mourut  dans  les  plus  vives  dou» 

leurs. 

Ce  qui  m'a  touché  le  plus  dans  les  accidents 
.  dout  j'ai  été  témoin ,  ce  fut  de  voir  des  enfant* 
.  qui  sont  morts  par  suite  de  la  vaccine,  éprou- 
ver jusqu'au  dernier  moment  des  tourment» 
affreux.  J[*ai  vu  un  enfam  à  Chelsea,  qui  mou- 
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rut  le  seizième  jour  après  la  vaccination ,  et 
qui  manifesta  même,  au  moment  qu'il  expira  , 
par  des  signes  non  équivoques,  l'angoisse  dont 
son  intérieur  était  déchiré.  La  maladie  de  cet 
enfant,  qui  n'était  âgé  que  de  cinq  ans,  avait 
Commencé  par  une  dém.angeaison  douloureuse 
dans  la  peau ,  à  laquelle  succédèrent  une  fièvre 
ardente ,  des  tumeurs ,  des  inilammations  et  des 
éruptions. 

Je  n'en  citerai  pas  davantage.  Qu'on  ne  croie 
pas  cependant  que  (pe  soit  là  tous  les  cas  parve- 
nus à  ma  connaissance  ;  j'en  connais  malheu- 
reusement beaucoup  d'autres  ;  mais  n'est-il  pas 
douloureux  pour  Ibien  des  parents,  de  voir  pu- 
■  blier  leurs  malheurs  domestiques  et  de  se  voir 
mis  en  évidence  ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi , 
afin  de  servir  de  leçons  aux  autres.  Je  respecte 
trop  leur  douleur  pour  vouloir  la  renouveler  : 
il  me  suffit  à"* acv oir  démontré  ^ue  la  vaccine 
inoculée  ne  peut  être  mise  en  comparaison 
avec  les  avantages  reconnus  de  l'inoculation 
'  variolique. 

Il  est  temps  de  parler  d'un  des  prétendus 
avantages  de  la  vaccine,  qui  est,  qu'on  me 
passe  cette  expression  populaire,  le  grand  che- 
val de  bataille  des  partisans  de  cette  méthode  : 
c'est  T.extirpation  de  la  petite-vérole.  Ceux 


I 

5:U      ET  CRITIQUE.  233 
(qui  se  bercent  d'un  projet  aussi  chimérique, 
(Ont  sans  doute  cru  connaître  IWii^ine  et  lit 
(Cause  de  la  petite- vérole  ;  cependant,  il  n'y  a 
(  encore  personne  qui  sache  où  et  quand  elle  a 
1  pris  naissance ,  et  j'ai  quelques  raisons  de  croire 
I  qu'oui  ne  .trouvera  cette  origine  ni  dans  une 
(écurie,  ni  dans  une  étable  à  vaches,  ni  dans 
i  le  pied  ulcéré  d'un  cheval,  d'un  chameau  .  ni 
dans  quelqu'aulre  humein-  provenant  des  ani- 
1  maux.  ' 
^i  .  lies  modernes  attribuent  la  première  men- 
tion qu'on  ait  fait  de  la  petite-vérole  à  Rhazès, 
médecin  et  historien  arabe  qui  naquit  en  Perse 
en  86o,  et  vécut  120  ans.  Celui -  ci  en  parle 
comme  d'une  maladie  ancienne  et  prétend  que 
Galienla  connaissait  bien ,  quoiqu'il  n'ait  don- 
né aucuns  détails  sur  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie. Il  parle  aussi  d'un  certain  Aarou,  méde- 
cin égyptien  qui  écrivit  sur  la  petite- vérole  à 
Alexandrie  en  622.  Il  est  possible  que  Rhazès 
ait  vu  des  ouvrages  de  Galien  qui  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nous;  mais  daus  ce  qu'il  en 
cite,  je  ne  trouve  rien  qui  puisse  s'appliquer  à 
la  petite  -  vérole ,  assez  dii^ectement  pour  justi- 
fier la  conclusion  que  Rhazès  en  tire.  Voici  le 
seul  passage  dans  les  œuvres  de  Galien  (  liv.-Q 
de  Vusage  des  parties  ) ,  qui  fait  allusion ,  sui- 
"vant  Rhazès ,  à  la  petite- vérole. 
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i<  Lés  humeurs  superflues,  quand  elles  s'amas' 
»  sent,  se  putréfient,  deviennent  plus  âcres  et 
»  écbaiiffées  ;  elles  excitent  des  inllammations, 
»>  des  érés}  pèles  ,  des  herpès ,  des  anthrax ,  de» 
»  fièvres  et  quantité  d'autres  maladies.  » 

On  doit  s'appercevoir  que  cette  descripûon 
est  trop  vague  pour  qu'on  puisse  rapph<|uep 
exclusivement  à  la  petite- vérole;  et  ce  qu'on 
trouve  de  plus  dans  Galien  sur  cette  matière  , 
l'est  encore  davantage  (i). 

Je  crois  donc  que  Rhazès  aurait  mieux  fait 
de  dire  que  ce  fut  Hyppocrate  qui  le  premier 
a  fait  mention  de  cette  maladie  ;  car  ce  que  dit 
celui  -  ci  dans  le  premier  livre  des  Epidémies  ^ 
sur  là  maladie  de  Silène ,  s'applique  parfaite- 
ment aux  symptômes  de  la  petite- vérole;  du 
moins  le  sens  de  ce  passage  est  beaucoup  plus 
clair  que  tout  ce  qui  se  trouve  sur  ce  sujet  dans 
les  écrits  de  Galien. 

Hyppocrate  dit  «qneSilène  fut  attaqué  d'une 
fièvre  Irès  violente  avec  des  douleurs  dans  les 
hanches,  de  la  pesanteur  à  la  tête  et  de  la  ten- 
sion daus  le  cou ,  avec  diarrhée.  Ceci  n'offre 
encore  rien  de  remarquable.  Les  deux  et  troi- 


(i)  Par  exemple  j  ce  que  dit  Galien  sur  les  pouls  et 
dans  un  fragment  sur  le  Timée  de  Platon. 
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-Sième  jours  succédèrent  des  excrément3  noirs, 
,de  l'urine  noire  et  le  délire.  Le  sixième  jour, 
une  légère  sueur  autour  de  la  tête ,  avec  un 
teint  pâle  et  du  îvo\à  aux  extrémités.  Le  sep^ 
tième  jour,  suppression  de  l'unne.  Le  huitième 
iour ,  une  humidité  froide  se  répandit  sur  tout 
e  corps  ,  et  il  se  manifesta  des  érupt^^s  rou^ 
.edJs  a.ec  sueu. froide;  d étaient  co^nm. 
de  petites  vessies  rondes  qm  continuèrent  sans 
Jn>enir  à  leur  maturation.  Silène  mourut 
le  onzième  jorn-  de  la  maladie  ,  âgé  d'enviroi> 

singtans.  » 

Je  n'ai  pas  cité  lousles  symptômes  dont  Hyp- 

pocrate  donne  les  détails;  mais  je  crois  que, 
par  le  peu  que  je  viens  d'en  rapporter ,  pn  peut 
raisonnablement  conclure  que  Silène  eut  la  pe- 
tite-vérole. Hyppocrate  dit  que  la  fièvre  bru. 
lanle  de  son  malade  avait  sa  source  dans  les 
excès  qu'il  avait  fait  dans  les  exercices  et  dans 
la  boisson,  ce  qui  peut  désigner  la  violence  des 

symptômes.  , 

11  n'est  point  extraordinaire,  dans  les  chmats 
chauds,  de  voir  ks  éruptions  être  retardées  jus- 
qu'au huitième  jour  ou  jusqu'à  l'approche  de 
la  mort-,  alors  le  sang  ayant  rompu  ses  vais- 
seaux, se  répand  dans  les  excréments  et  dans 
l'urine ,  et  trouble  toutes  les  fonctions  de  la 
nature. 
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<  Nous  në  savôiïs  donc  rien  de  l'origlnè  de  iâ' 
petite- vérole;  nous  ignorons  si  elle  a  pris  nais- 
sance en  Asie  ou  en  Afrique,  et  comment  èlle 
s'est  répandue  successivement  sur  les  autres 
parties  du  globe.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  que  le  moyen  de  communiquer  la  petite- 
vérole  d'une  personne  à  une  autre  a  été  prati- 
qué long-temps  avant  que  l'inoculation  fut  en 
usage  en  Asie  ou  en  Europe.  J'ai  entendu  dire 
à  des  Africains,  amenés  dans  les  Indes  occi- 
dentales, qu'une  de  leur  méthode  consiste  à 
préparer ,  par  la  diète  et  un  certain  régime,  l'in^ 
dividu  qui  doit  avoir  la  petite-vérole.  Cela  étant 
fait,  on  le  conduit  chez  la  personne  dont  il  doit 
la  recevoir ,  et  avec  qui  on  le  fait  manger  et  de- 
meurer quelque  temps  :  on  choisit  toujours  une 
espèce  douce  et  bénigne.  L'individu  retourne 
ensuite  chez  lui  pour  y  attendre  tranquillement 
que  la  maladie  arrive,  ce  qui  se  fait  toujours 
avec  tant  de  succès ,  que  dans  quelques  parties 
de  l'Afrique  ce  procédé  est  devenu  d'une  pra- 
tique universelle. 

Rhazès  remarque  que,  dans  son  temps  ,  la 
petite-vérole  était  une  maladie  populaire  ;  et  il 
dit  que  ce  n'est  que  par  le  plus  grand  hasard 
qu'on  peut  s'en  exempter.  Il  explique  ensuite 
pourquoi  les  enfants  y  sont  plus  sujets  que  les 
hommes  faits,  et  pourquoi  les  gens  âgés  en 
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tcchappent  presque  tous.  «  Dans  un  âge  avance, 

(dil-il ,  celte  maladie  se  manifeste  rarement ,  à 

rmoius  qu'on  ne  soit  exposé  à  un  air  contagieuse 

coù  cette  maladie  règne.  »  Il  observe  encore  que 

lies  corps  secs  et  délicats,  et  ceu-x  d'un  tem- 

fpér.ament  froid  ne  sont  pas  autant  sujets  à  la 

jpetité  -  vérole ,  et  si  par  hasai'd  ils  en  sont  at- 

tteints  ,  ils  ne  l'ont  que  faiblement ,  sans  courir 

i de  grands  dangers,  parce  que  ces  constitutions 

tétouffent  le  mal  dans  sa  naissance.  Il  ajoute 

ique  la  petite- vérole  est  bien  plus  dangereuse  à 

lia  fin  de  l'automne  et  au  commencement  du 

j printemps,  et  que  cette  maladie  ne  peut  pals 

iattaquer  ceux  dont  le  sang  abonde  en  humi- 

<dité  ou  qui  est  très  corrompu  (i),  ou  qui 

rpeut-être  dans  leur  enfance  ont  eu  la  petite- 

'.yérole  volante ,  étant  alors  d'un  tempérament 

i  sec  et  faible  (2).  r  nA  \\ 

Ce  que  dit  Avicène  à  ce  sujet  (3)  ,  s'accorde 

parfaitement  avec  ces  observations ,  qui  ren- 
'   ■ 

(1)  Nous  vojfons  par  là  que  la  corruption  et  toute  al- 
tération dans  la  masse  des  huraeurs ,  peut  préserver ,  au 
moins  momentanément,  de  la  petite-vérole. 

(2)  La  petite  -  vérole  volante  {  chicken-pox)  ,  est, 
'^i^bmme  je  crois  l'avoir  remarqué,  un  préservalif^^ré- 
caire  de  la  petite-vérole,  .  ■» 

(3)  Liv.  IV ,  Fen.  i ,  Tract.  4 ,  cap.  5. 
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ferment,  à  mon  avis,  plus  de  vérité  qu'il  n'y  en 
a  dans  tout  ce  qu'on  a  écrit  depuis  sur  la  pètite- 
■vérole; 

Ainsi ,  ceux  qui  comptent  extirper  la  petite- 
vérole  auront  encore  de  grands  obstacles  à 
vaincre  avant  de  parvenir  à  ce  noLle  but.  Us 
oublient  que  cette  maladie  est  atmosphérique , 
qu'elle  paraît  et  disparaît  comme  d'autres  épi- 
démies. La  rougeole  et  la  coqueluche  sont  dans 
leur  origine,  de  la  même  nature  et  suivent  les 
mêmes  lois  (i).  Des  riiâladies  au  contraire  qvii 
ne  viennent  que  de  l'insertion  locale  du  viriis  , 
^telles  que  la  gale ,  le  mal  vénérien ,  la  vaccinie 
et  toute  humeur  provenant  des  animaux,  peu- 
vent se  renouveler  autant  de  fois  que  chacun 
de  ces  virus  esît  insinué  dans  le  corps  humain  (2): 
c'est  bien  différent  de  la  petite  -  vérole  ou  dè  Ta 
rougeole.  En  vain  on  évite  les  càùses  de  ces  mA- 


(-1)  Èferhi  ^  ah  aère  eontagiom  ftomifîès  infestantes 
idem  corpus  bis  faro  vet  numcjuam  afjfîciimt.  (  Dodo- 
nœïis ,  Prax.  Med.) 

(•2)  Je  connais  une  femme  qvii  a  eu  la  vaccine  autant 
(le  fois  que  cette  maladie  a  régné  dans. la  métairie  où  elle 
"demeura  ,  c'est-a-dire  ,  ti'ois  ibis  ;  elle  en  fut  attaquée 
chaque  fois  très  violeiîimeut. 
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liatllesi  et  quand  elles  arrivent,  elles  fout  subir 
nu  système  Jymphàtiqué  ,  dont  noiis  ne  savons 
^^ue  peu  de  chose, une  révolulion  si  complète, 
^^u  elles  ne  laissent  pas ,  pour  ainsi  dire  ,  de 
pplâcepour  en  supporter  une  autre.  Les  mala^ 
Jdies  àlmosphériques,  qui  se  répandent  épldé^^ 
[iniquement ,  ne  s'arrêtent ,  comme  je  l'ai  déjà' 
rreniarqué,qu€  lorsque  Ja  source  inexplicable 
ddè  leur  contagion  est  épuisée.  (  F" oyez  mes  ou- 
y\vaa^eS  f  Tropical  discases  et  Médical  tracts.  ) 

Comme  tout  change  dans  la  nature,  les  nla- 
llàdies  sont  aussi  soumises  à  cette  mutation  uui^ 
^verselle.  Les  historiens  sacrés  et  profanes  ont 
(désigné  certaines  maladies  comme  des  fléaux 
ide  rhunianité,  qui  aujourd'hui  n'ont  plus  lieuj 
.d'autres  subissent  des  variations  par  la  succès- 
I  sion  des  temps,  et  deviennent  des  maladies  corn- 
;  tnimes,  telles  que  nous  les  voyons  à  présent. 

La  petite-vérole  ayant  aussi  été  soumise  à  cei 
varia l ion s^,  a  Sans  doute  commencé  àVéG  cet 
ëtàt  de  l'âtttios^hère  qui,  ayant  perdu  sa  ptj- 
mé  primordiale,  s'^st  corrompue  insensible- 
ttieïit  et  a  donné  nûisisaince  aux  malaidiés  épidé- 
Wiquès.  n  est  bon  dé  remarquer  que  l'aUuO- 
sphère  n'à  janiais  été  corrompue  que  par  par- 
ties; c'est  ce  qiri  a  donné  lieu  à  ce  que  riouS 
eôntiaissonsi  soùs  l^s  nonjs  àepestq  à  Athetiès, 
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de  sueUe   Sweating  Sickness  )  en  Angleterre # 

etde.Jîèure  jaune  en  Amérifure,  etc* 

•  .'Là  corruption  de  l'atmosphère  commençîi 
peut-être  dans  les  par-ties  de  la  terre  les  pre- 
mières habitées  :  c'est  par  cette  raison  qu'en 
Arabie',  en  Egypte,  et  dans  d'autreç  parties  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique ,  on  a  en lendu  parler, 
pour  la  première  fois,  de  la  peste  et  de  la  pe- 
tite-vérole, et  que  les  régions  situées  sous  lâ 
même  latitude ,  dans  l'hémisphère  occidental, 
ont  été  exemptes  de  leurs  ravages.  Combien  de 
récits  fabuleux n 'a- t-on  pas  fait  sur  la  cause  delà 
fièvre-jaune  en  Amérique  ?  Peiit-être  aurait-oa 
extirpé  cette  calamité,  si  l'on  pouvait  en  arrêter 
J^a  cause;  mais  c'est  ce  qui  est  au-dessus  de  la 
puissance  humaine.  Ceux  qui  prétendent  extir- 
per la  pelite-vérole  ne  seront  donc  pas  surpris 
que  je  les  prévienne  qu'ils  ne  doivent  songer  à 
voir  réussir  leur  plan ,  avant  qu'ils  n'aient  préa- 
lablement fixé  les  variations  de  l'air,  empêché 
Igs  exhalaisons  de  la  terre/  et  changé  l'oi'dre 
de  la  natùre,  suivant  leqtiel  les  éléments  qui 
constituent  Je  corps  humain  sont  soumis; à  un 
changement  continuel  et  ne  peuvent  préyeniv 
l'attaque  des  maladies. atmosphériques.  Ils  doi- 
vent s'apercevoir  d'ailleurs  que  leur  spécifique 
ébranle  toujours  l'organisation,  et-  qu'ils  ne 
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savent  pas  même  comment  ils  pom  rontla  fixer , 
ni  combien  de  temps  ils  pourront  la  relenir 
dans  certaines  constitutions.  Or ,  si  ce  spéci- 
fique n'a  pas  un  pouvoir  permanent  et  n'influe 
pas  sur  tous  les  individus  de  la  même  manière  , 
comment  pourra-t-il  extirper  la  petite-vérole? 
Le  grand  Boerhaave  était  dans  la  même  erreur 
.que  les  vacciuateurs  :  il  se  flattait,  dans  son 
temps,  «  que  peut-êti^e  un  jour  on  découvrirait 
un  antidote»contre  la  petite-vérole  (i).  »  11  ne 
savait  pas  alors  que  l'inoculation  variolique 
avait  la  faculté  de  prévenir  la  contagion  vario- 
^lique ,  de  subjuguer  sa  violence  et  de  terminer, 
par  un  traitement  babile,  cette  maladie  d'une 
manière  fort  douce. 

Ces  considérations  ont  aussi  engagé  Mead  (2) 
à  dire  en  opposition  à  ce  passage  de  Boerhaave,: 
«  Quiconque  réfléchit  sérieusement  sur  ces  rai- 

sonnements ,  doit  s'étonner  que  le  grand  Ao^- 


(1)  Correctio  specifica  niti  débet  iwento  remédia  op- 
posito  un  veneno  contagioso ,  quod  tain  pan>â  mole 
susceptum  reliqua  parit ,  ut  effecta:  —  Qnale  inueniri 
posse ,  comparatio  historiée  antidotorum ,  et  iiidoles  hujus 
mali ,  fdciunt  sperare;  et  ad  indagendum  iihpelLit  siim- 
ma  hinc futiira  liumano generi  «trf/to.  (  Aphorisra.  13.90 
et  \        De  cognoscendis  et  curandis  morbis.) 

(2)  OEuvres  de  Mead,  4''-  édition,  1672,  page  3 20T' 
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»  leur  Boerhaave  ait  pu  former  l'espoir  d'un  an- 
»  tidote  contre  le  venin  contagieux  de  la  petite- 
»  vérole,  par  lequel  celui-ci  puisse  être  telle- 
»  nient  détruit,  que  quoique  reçu  dans  le  sang 
»  il  ne  produise  pas  la  maladie.  Mais  les  priu- 
>v  cipes  et  les  éléments  des  choses  sont  si  cer- 
»  tains  et  si  bien  établis  par  les  lois  permanen- 
»  tes  de  la  nature,  que  quiconque  s'efforce  de 
»  les  changer,  agit  comme  ces  alchimistes  qui 
travaillent  à  convertir  en  or  de  vils  métaux, 
»  et  lorsque  des  essais  multipliés  leur  en  démon- 
»  trent  l'impossibilité ,  finissent  par  mettre  à 
»  contribution  les  ignorants  et  les  crédules.  » 

Je  vais  prouver  maintenant  par  quelques 
exemples  ce  que  j'ai  dit  sur  le  peu  de  sûreté 
qu'offre  la  vaccine  contre  la  petite  -  vérole  et 
celle-ci  contre  la  vaccine. 

W.  Denton,  le  même  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  eut  d'abord  la  vaccine  à  un  degré  violent; 
ensuite  il  eut  la  petite-vérole  confluente  qui  lui 
fit  perdre  un  oeil ,  et  puis  il  fut  atteint  encore 
de  la  vaccine. 

Comme  une  preuve  que  la  vaccine  n'estpoint 
une  maladie  plus  douce  et  plus  sûre  que  la 
petite -vérole,  je  ne  citerai  que  ce  qui  est  aiv 
rivé  à  Chelsea,  à  la  fille  de  M.  New, chez  qui 
je  fus  appelé  seize  jours  après  l'opération ,  et 
au  fils  du  doetem-  Stuart ,  à  Bellericay ,  qui  mou- 
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1  turent  tous  deux,  déplorables  victimes  de  la 
'  vaccine. 

Pour  prouver  l'impossibilité  d'extirper  la  pe- 
i  tite-vérole  par  la  vaccine,  il  suffira  de  citer  les 
.  enfants  de  M.  Hodges  qui,  après  avoir  été  vac- 
cinés ,  résistèrent  à  la  contagion  de  la  petite- 
'  vérole  pendant  plusieurs  années ,  et  en  furent  at^ 
I  teints  lorsque  celle  maladie  devint  épidémiqijè 
à  Londres.  11  me  serait  facile  de  citer  d'autres 
faits  semblables. 

On  avance,  en  faveur  de  la  vaccine,  que  dans 
la  plupart  des  individus  elle  n'occasionne  au* 
Jeune  indisposition  notable,  et  que  cependant 
ils  n'en  sont  pas  moins  garantis  de  la  contagion 
variolique ,  pourvu  que  le  développement  de  \à. 
pustule  ait  été  légulier  et  complei.  Cela  me  pa^ 
raît,  je  l'avoue ,  incroyable.  Comment  croire  en 
trffet  qu'une  pustule  au  bras ,  dont  l'influence 
ne  s'est  jamais  étendue  au  système  lympha- 
tique, puisse  faire  une  altération  assez  sensible 
dans  ce  système?  ce  serait  produire  un  effet  sanà 
cause  préalable.  D'un  autre  côté,il  est  vrai  qu'od 
peut,  pour  quelque  temps,  empêcher  la^pélite- 
vérole,  en  excitant  une  commotion  fébrile  dan^ 
le  systèhie  lymphatique,  et  en  le  saturant  avec 
dù  virus  vaccin.  Plus  on  agit  de  cette  ma- 
nière sur  ce  système,  plus  long -temps  il  sera 
aussi  garanti  de  la  contagion  variolique  ;  mais 
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on  sait  que  ce  procédé  ïie  peut  pas  être  sans 

danger. 

La  cavité,  l'escarre  ou  la  pei-te  de  substance 
dans  la  partie  inoculée,  n'est  pas  une  niarque 
infaillible  de  sûreté  ;  ce  n'est  qu'un  faible  in- 
dice que  la  constitution  a  été  plus  ou  moins 
imprégnée.  On  a  pu  le  remaï  quer  sur  toti» 
ceux  qui,  dans  les  deniiers  temps,  ont  eu  la 
petite- vérole  après  la  vaccine.  La  sûreté  ne 
peut  exister  que  lorsque  l'actiop  du  virus  passe, 
de  la  partie  où  il  a  été  inséré, par  les  vaisseaux 
absorbants  dans  le  corps  et  y  produit  la  fièvre  ; 
mais  cela  arrive  souvent  sans  qu'il  y  reste  des 
traces  sur  l'endroit  de  l'insertion.  Ce  sont  des 
observations  qui  méritent  à  tous  égard  l'alteu- 
tion  de  ceux  qui  veulent  approfondir  cette  ma- 
tière ou  écrir^sur  ce  sujet. 

Il  est  encore  absurde  de  prétendre ,  comme 
t'ont  quelques-uns,  que  puisque  la  vaccine  n'est 
rien  et  ne  fait  rien  à  la  constitution  ,el]e  n'exige 
aucune  préparation ,  aucun  soin  pendant  son 
développement,  ni  même  une  épuration  du  sys- 
tème organique.  Cela  est  vrai. sans  doute,  si 
elle  ne  fait  rien  à  la  constitution  ;  mais  si  elle 
y  fait  assez  pour  prévenir  la  petite-vérc-e  ,  cela 
ne  peut  subsister,  et  malheureusement  nous 
trouvons  que  celte  espèce  d'indifférence  avec  la- 
quelle on  la  traite,  comme  étant  prescpie  nulle , 
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tk  élé  suivie  de  mille  accidents  et  de  maladies  , 
t telles  que  des  gales  fétides  et  des  éruptions  dé- 
j goûtantes,  etc.,  etc. 
:  -On  en  a  agi  d'uue  manière  semblable  avec 
rinoculatiou  de  la  petite-vérole.  Depuis  ces  der- 
nières années,  on  n'a  porté  que  peu  d'attention 
à  là  préparation  et  au  régime  qui  doit  précéder 
l'époque  de  l'inoculation  et  à  la  fièvre  érup- 
tive,  de  laquelle  dépend  le  succès  ou  le  non- 
succès  de  l'inoculation.  Je  crois  donc  à  propos 
de  rappeler  les  praticiens  aux  principes  géné- 
raux qui  doivent  être  observés  dans  toute  ino- 
Gulalion. 

11  est  d'abord  important  queleraalade  prenne 
de  l'exercice  dans  un  air  libre ,  durant  la  fièvre 
éruptive  ;  on  modère  ses  exercices  après  la  fiè- 
vre ,  afin  de  laisser  nmrir  les  pustules  d'après 
les  circonstances  et  la  saison  de  l'année.  Après 
la  maladie,  il  faut  purifier  la  constitution ,  et 
enfin  ramener  le  malade  bien  doucement  à  sa 
manière  ordinaire  de  vivre. 
.   Quant  à  la  fièvre  de  la  petite-vérole  ,  il  faut 
que  Ton  sacbe  que  par  sa  nature  elle  est  dif- 
férente de  toute  autre  fièvre.  Elle  a,  comme  je  l'ai 
dit  dans  un  autre  endroit ,  son  genre  propre  ; 
«lie  se  termine  en  phlegmons  et  exige  un  trai- 
tement particulier.  11  y  faut  entr'autres  choses, 
un  air  plus  frais  que.dans  l'état  de  santé  :  exct- 
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ter  la  sueur  est  préjudiciable  et  change  souvent 
l'espèce  discrète  en  confluente.  Les  autres  fièir 
vres ,  au  contraire ,  se  dissolvent  communément 
par  la  sueur.  Dans  la  petite- vérole ,  l'air  frais 
erapêclie  cette  solution  et  change  la  fièvre  in- 
termittenle  en  rémittente  ,  ou  toutes  les  deux 
.çn  fièvre  continue. 

C'est  en  suivant  exactement  ces  maximes, 
que  les  Sutton  et  leurs  agents  ont  pratiqué  l'i- 
noculation variolique  avec  un  succès  toujours 
soutenu. 

Quant  à  ce  qu'il  y  a  à  observer  après  la  prépa- 
ration, il  faut  avoir  égard  à  la  constitution  de  l'in- 
dividu ;  mais  en  général  toutes  les  fois  que  l'opé- 
ration sera  bien  faite ,  donnez  le  lendemain  un 
purgatif  actif  de  calomel,  et  répétez-le  tous  les 
deux  jours  jusqu'à  ce  que  l'éruption  paraisse.  Si 
lanalurediélétiquen^amèuepasdesévacuations, 
donnez  des  fi'uits  rafraîchissants  que  le  malade 
pourra  manger  librement  pendant  toute  la  pré- 
paration, excepté  les  jours  de  médecine.  Qu'il 
se  procure  donc  des  pruneaux,  des  tamarins, 
des  pommes  cuites,  ou  une  solution  de  manne 
;et  de  crème  de  tartre  s'il  y  a  quelque  tendance 
à  la  constipation.  Les  Sutton  donnèrent  leur 
calomel  purgatif  généi-alemeut  le  matin,  et 
quoique  ce  remède  opérât  cinq  à  six  fois,  ils  y 
ajoutaient  encore  du  jalap,  des  sels,  du  séné 
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et  quelqu'aiitre  catliartique.  Dimsclale  donnait 
sa  poudre  de  calomel  à  l'instant  du  coucher , 
avec  une  dose  de  sels  ou  une  potion  purgative 

de  séné  le  lendemain  matin. 

Les  viandes ,  les  bouillons ,  le  beurre ,  le  fro- 
mage, toutes  les  sortes  d'épices  ainsi  que  les  h- 
C^ueurs  spiritueuses  doivent  être  interdits.  On 
peut  faire  usage  de  sel  et  de  sucre  pour  assai- 
sonner  la  nourriture;  il  en  est  de  même  du  jus 
de  citron  et  du  vinaigre ,  excepté  pour  les  jours 
de  purgation.  En  poissons ,  on  peut  manger  des 
espèces  légères  à  dîner ,  pendant  cinq  ou  six. 
jours  après  l'opération;  il  faut  cesser  alors  jus^ 
qu'à  ce  que  la  maladie  soit  passée. 

Les  Sutton  ne  firent  souvent  aucune  prépa- 
ration. Dimsdale  tint  ses  malades  pendant  une 
semaine  ou  dix  jours  au  régime ,  et  leur  donna 
deux  ou  trois  purgatifs ,  quoiqu'il  dise  que  sou- 
vent il  était  obligé  d'inoculer  sans  la  moindre 
prcparationetqu'iln'cnréussissaitpasmoms(i), 

Les  Sutton  inoculèrent  des  eufanls  d'un  mois., 
sans  avoir  égard  à  la  dentition ,  excepté  pen- 
dant l'indisposition  immédiate  qu'elle  occa- 
sionne. Dimsdale  n'aimait  point  qu  on  inoculât 
*  des  enfants  au-dessous  de  deux  ans  ;  mais  il 

■  (i)  Voyez  son  Traité  sur  l' Inoculatioji ,  a",  édition 
p:^;es  18  ,  3i,  33. 
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inocula  avec  succès  des  femmes  enceintes  et 
des  gens  très. âgés. 

•  Dimsdale  donnait  toujours  deux  ou  trois  do- 
ses de  sels,  ou  des  potions  purgatives  ordinaires, 
lorsque  la  maladie  était  finie.  11  recommanda 
toujours  la  plus  grande  prudence  à  ses  malades, 
lorsqu'il  les  remettait  à  l'usage  de  la  viande  : 
les  Sulton  n'y  faisaient  que  peu  d'attention. 

Ces  habiles  inoculateurs  savaient  juger ,  par 
l'inspection  du  bras  seulement ,  si  le  malade 
prenait  du  mauvais  lait  de  sa  nourrice;  et  par- 
leur vigilance ,  ils  n'eurent  jamais  à  craindre 
les  dangers  qui  surviennent  souvent  à  des  inno- 
vateurs moins  habiles,  au  préjudice  de  la  mé- 
thode. 

Le  secret  des  Sutton  consistait  dans  une 
diète  plus  stricte  et  une  plus  grande  prépara- 
tion par  les  purgatifs,  que  celle  prescrite  par 
Dimsdale.  Ils  avaient  d'ailleurs,  par  leur  grande 
expérience  ,  .icquis  un  certain  tact  à  discerner 
les  pronostics  du  bras,  de  manière  à  pouvoir 
déterminer  eux-mêmes  le  nombre  des  pustules 
qu'ils  désiraient  produire.  Malheureusement 
ces  deux  inoculateurs  se  plnrent  trop  à  étendre 
leur  renonmiée,  et  à  faire  retomber  tout  leur 
mérite  sur  ce  qu'ils  appelèrent  leur  secret ,  ou 
leur  poudre  purgative. 

I  >o  Traité  sur  l'IfwculaUon  ,  par  Dimsdalo , 
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(devrait  être  dans  les  mains  de  chaque  praticien  ; 
c'est  lin  ouvrage  écrit  avec  beaucoup  de  saga- 
cité, et  rempli  de  science;  et,  quoiqu'il  soit  en- 
core susceptible  de  quelques  changements ,  c'est 
cependant  le  meilleur  guide  que  nous  ayons 
dans  l'art  de  traiter  la  petite-vérole. 
.  La  gale  vaccinale  {cow-pox-itch)  est  une 
nouvelle  maladie ,  qui ,  quoique  différente  de 
la  sale  commune,  veut  être  traitée  comme 
elle,  avec  du  soufre  et  du  mercure.  Ceci n  est 
pas  encore  bien  connu  ,  et  il  y  a  des  praticiens 
qui  se  trouvent  embarrassés  dans  ce  cas ,  et 
n'osent  faire  aucune  application  extérieure, 
en  sorte  que  la  gale  se  répand  en  ulcères  corro- 
dants sur  tout  le  corps,  tandis  cpi'on  aurait  pu 
la  guérir  très  facilement  dès  le  commencement. 
Voilà  une  nouvelle  matière  d'exercer  la  saga-, 
cité  des  gens  de  l'art,  de  tâcher  de  découvrir 
peu  à  peu  l'origine  et  la  nature  de  la  gale  ordi- 
dinaire.  Je  voudrais  aussi  que  ceux  qui  désirent 
-vacciner  tout  le  monde,  pussent  nous  dire  ce 
que  c'est  que  cette  maladie  ;.si  on  veut  mettre 
les  miracles  de  côté ,  et  me  montrer  à  décou- 
vert ce  prétendu  spécifique  ,  peut-être  pourrai-, 
je  changer  d'opinion  ;  mais  jusqu'à  ce  que  cela 
se  fasse  ,  il  meparaitta  toujours  imprudent  de 
mettre  la  v'.  ù  d'un  seul  homme  en  danger,  en 
employant  un  remède  incertain,  tandis  que 
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nous  en  avons  un  certain  qui  ne  répugne  pas  au 
bon  sens ,  et  dont  l'efficacité  est  constatée  par 
l'expérience. 

Je  ne  connais  d'autres  résultats  de  la  vaccine 
que  ceux  dont  j'ai  fait  mention ,  et  qui  sont  déjà 
assez  funestes.  A  en  juger  par  ce  que  m'a  fourni 
mon  expérience,  je  ne  puis  douter  que  le  virus 
des  vaches  ne  laisse  des  germes  de  maladie  as-» 
soupis  dans  le  corps  humain.  Les  maladies  suc^ 
cèdent  immédiatement  à  la  vaccination,  sont 
pour  la  plupart  d'une  espèce  cutanée  et  n'ont 
aucune  affinité  ni  connexion  avec  les  scro^ 
pJiules ,  partage  ordinaire  du  malheureux  peu- 
ple en  Angleterre.  C'est  du  moins  une  consola- 
lion  pour  les  parents  des  enfants  qui  ont  heu^ 
reusement  subi  la  vaccination.  Puisse  le  temps 
en  garantir  la  durée  (i)  '..Mais  je  n'ai  garde  de 
tomber  dans  la  même  faute  que  je  blâme  dans 
les  autres;  je  ne  puis  garantir  ce  désir.  Quoi- 
que le  virus  vaccin  n'ait  aucune  relation  inhé- 
rente avec  les  scrophules,  il  peut,  comme  tout 


■  (i)  J'ai  du  chagrin  a  avouer  que  le  temps  a  montré  le 
contraire.  Depuis  la  première  éditioa  de  cet  ouvrage  , 
plusieurs  enfants  sont  morts  de  différentes  maladies  oc- 
casionnées par  la  vaccine ,  quoiqu'il  ne  se  fût  manifesté 
aucune  ulcération ,  et  d'autres  ont  même  perdu  kuvs 
«ngles  quelques  mois  après  h.  vaccination. 
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autre  germe  de  maladie ,  déranger  la  santé,  en 
faisant  naître  cette  maladie.  11  y  a  même  des 
gens  qui  assm'ent  que  cela  est  souvent  annvé  ; 
et  je  connais  un  physicien  qui  soutient  que  la 
vaccine  amortit  ou  dépWogistique  la  constitu- 
tion ,  et  il  croit  avoir  obseryé  dans  plusieurs  en- 
fants une  diminution  d'intelligence  et  delà 
vacité  mentale ,  api'ès  celte  maladie. 

Dans  les  Indes  occidentales,  la  vaccine  n'^ 
pas  mieux  réussi  qu'en  Europe.  On  avait  vac- 
ciné les  nègres  dans  beaucoup  de  plantatious , 
et  les  croyant  bien  préservés  de  la  petite  vé- 
role, on  les  a  exposés  h  la  contagion  sans  mé- 
nagement. Qu'est-il  arrivé?  ils  furent  atteints 
de  la  petite-vérole,  qui  en  a  emporté  une  par- 
tie. Beaucoup  d'individus,  tant  noirs  que  blancs, 
ont  eu  la  vaccine  à  la  Jamaïque  ;  mais  à  leur 
çelour  en  Angleterre  ,  ils  ont  pris  la  petite-vé- 
role par  l'inoculation  ,  comme  à  l'ordinaire,; 
Donc ,  puisque  la  vaccine  ne  remplit  point  les 
conditions  qui  devaient  la  faire  a,dopter ,  à  quoi 
bon  s'en  occuper  plus  long -temps?  Certes  , 
l'idée  d'extirper  la  petite-vérole  était  grande  , 
et  si  M.  Jenner  eut  réussi  dans  ses  projets,  ja- 
mais on  n'aurait  pu  récompenser  assez  digncr 
ment  sa  découverte;  mais  il  a  échoué ,  tant  pav 
içs  prin,cipes  trop  hasardés  de  sou  systèuie, 
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que  par  le' zèle  aveugle  de  ses  partisans,  qui 
n'ont  pas  attendu  que  le  temps  et  rexpérience 
les  éclairât  sur  les  résultats  funestes  de  leur  in- 
novation. 

Les  nombreux  accidents  dont  J'ai  recueilli 
les  détails  dans  ces  dernières  années,  et  que 

continuerai  de  rassembler,  nous  démontrent 
assez  évidemment  la  nécessité  où  nous  sommes 
de  rétablir  par  des  moyens  universelis ,  la  pra- 
tique de  l'inoculation  de  la  petite-vérole,  qui 
est  devenue  si  peu  dangereuse  et  si  facile  à  pra- 
tiquer entre  les  mains  des  Suttou  et  des  Dims- 
clale  et  autres  praticiens  habiles  dans  ce  genre, 
et  qui  méritent  à  juste  titre  la  réputation  qu'i-Is 
se  sont  acquise  dans  toute  l'Europe  et  même 
dans  les  autres  parties  du  monde.  Que  peut-on 
citer  encore  en  faveur  de  Finoculalion ,  quand 
on  sait  que  ces  fameux  praticiens,  avec  leurs 
aides,  ont  inoculé  environ  un  demi -  million 
d'individus ,  sans  que  l'on  sache  que  l'un  d'en- 
ir'eux  soit  mort  par  suite  de  l'inoculation  ;  et 
que  Dimsdale,  d'après  son  propre  rapport ,  a 
inoculé  avec  un  grand  succès  durant  vingt  an- 
nées consécutives ,  sans  avoir  eu  le  malheur  de 
perdre  un  de  ses 'malades  par  l'inoculation  ,  à 
Texception  d'unenfant  qui ,  après  vme  éruption 
de  quelques  postules  distinctes ,  mourut  de  la 
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fièvre,  circonstance  absolument  indépendante 
de  la  petite^vérole  (i)  ;  et  lorsqu'un  des  députés 
des  Sutton,  dans  les  Indes  occlden  laies  >  a.  ino- 
culé vingt  à  trente  mille  individus,  nègres 
ou  autres,  sans  jamais  en  avoir  perdu  un. seul? 
S'il  avait  eu  ce  malheur  ,  on  n'aurait  pas  man- 
qué de  le  relever;  car  cette  méthode  étant nou-, 
velleraent  introduite  dans,  cette  contrée  ,  avait 
suscité  contre  lui  tout  le  corps, des. médecins 
et  toute  la  classe  du  peuple  (2).  Disons-le  fran- 
chement, la  confiance  aveugle  que  Toa  a  .ac- 
cordée dans  les  dernières  années  à  la  vaccine  ^ 
est  seule  cause  que  le  nombre  des  individus  vic- 
times de  la  contagion  variolique  s'est  prodi- 
gieusement accru  en  Angleterre.  La  vie  est  ce- 
pendant trop  précieuse  pour  l'exposer  conime 
on  le  fait  aujourd'hui  avec  tant  de  légèreté ,  aux 
chances  d'une  nouvelle  et  bizarre  épreuve.  Si 
la  vaccine  continue  à  étendre  sa  domination  t}- 

(1)  Voyez  l'ouvrage  de  Dimsdale,  Treatise  on  inocu- 
lation for  the  small-pox,      édition,  page  i.  Ceux  qui 
ont  dit  que  les  cas  de  mortalité  dans  l'inoculation  étaient 
dans  le  rapport  d'un  a  trois  cent,  peuvent  bien  avoir  été 
ou  mal  instruits  ou  mal  intentionnés. 
•.     (2)  M.  de  la  Condamine  avait  coutume  de  dire,  au 
sujet  des  avantages  de  l'inoculation  :  «  La  nature  nous 
décimait,  l'art  nous  millésime.  (  Note  du  traducteur.) 
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rannique,  je  prévois  que  sous  peu  d'années 
riiumanité  sera  minée  dans  sâ  source,  sans  pou- 
voir calculer  d'avance  les  nombreuses  calami- 
tés dont  elle  sera  adcablée  j  et  si  par  malheur 
la  petite  vérole  se  répandait  généralement, 
comme  il  est  arrivé  avant  la  découverte  de  l'i^ 
noculation ,  des  familles  entières  tomberaient 
victimes  de  ce  fléau  ;  les  grandes  villes  ne  for- 
meraient qu'une  grande  scène  d'horreur  et  de 
dévastation.  Détournons  les  yeux  de  ce  triste 
tableau  ;  espérons  que  la  crédulité  ne  nous  fera 
plus  verser  de  larmes ,  et  que  les  praticiens , 
sages  jusqu'à  ce  moment,  en  cessant  de  s'en- 
thousiasmer de  cette  dangereuse  nouveauté , 
écouteront  la  raison  et  reconnaîtront  leur  er- 
reur. 
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Qu'elle  est  plus  salutaire  pour  le  genre  humaia 
que  la  Yacciaation; 

Par  R.  Squirrel  ,  docteur  en  médecine ,  ancien 
pharmacien  à  l'hôpital  de  la  petite-vérole  et 
d inoculation» 
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L'INOCULATION  VARIOLIQUE. 


Les  grands  succès  de  riaoculatlon^  la  dou- 
ceur de  ses  symptômes  et  son  effet  constant 
de  préserver  de  la  petite  -  vérole  naturelle ,  dé- 
montrent jusqu'à  l'évidence,  qvi'il  n'y  avait 
aucune  nécessité  d*abandonner  une  méthode 
établie  et  approuvée  depuis  environ  un  siècle, 
à  la  satisfaction  générale. du  public.  La  pe- 
tite -  Véi^ole  naturelle  est  uùe  maladie  très 
grave ,  d'une  nature  malignie  ;  tandis  que  celle 
produite  par  l'inoculation  est  si  douce,  lors- 
qu'elle est  bien  dirigée ,  qu'à  peine  la  constitu- 
tion en  est-elle  altérée.  11  n'est  donc  pas  possible 
d'assigner  une  raison  valable  pour  condamner 
cette  méthode  et  lui  substituer  la  vaccine,  qui 
ne  nous  présente  qu'incertitudes  et  dangers  de 
toute  espèce.  Pénétré  de  ce  principe,  j'offre  ici 
quelques  observations  sur  l'inoculation  de  la 
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pelite-vérole,  avec  le  dessein  de  faire  connaître 
la  douceur  de  cette  méthode  dans  son  dévelop- 
pement et  son  efficacité  incontestable,  comme 
préservatif  de  la  contagion  variolique.  Quoi-^ 
qu'il  n'y  ait  pas  de  maladie ,  remarque  le  doc- 
teur Buchan ,  dans  sa  Médecine  domestique , 
qui  heurte  le  pouvoir  de  l'art  de  guérir  plus  que 
la  petite- vérole  naturelle,  on  pai^vient  cepen- 
dant à  la  rendre  plus  favorable  que  toute  autre 
maladie  :  on  en  prévient  tous  les  dangers  par  l'i- 
noculation. Peu  importe,  continue  cet  auteur  y 
que  la  petile-vérole  soit  ou  ne  soit  pas  entière- 
ment extirpée ,  pourvu  qu'on  la  rende  si  douce 
qu'elle  ne  puisse  mettre  en  danger  la  vie  hu- 
maine, ni  déranger  la  constitution.  L'inocula- 
tion a  cet  avantage  et  le  remplit  encore  jour- 
nellement; les  vaccinateurs  les  plus  enthou- 
siastes ne  peuvent  point  en  disconvenir. 

La  méthode  d'inoculer  la  petite -vérole  fut 
introduite,  en  Angleterre  (i)  ,  par  la  célèbre 


(i)  Un  italien  nommé  Pikzini ,  qui  était  a  Constanti- 
nbple  au  commencement  de  ce  siècle ,  fut  le  premier  mé- 
decin qui  fit  l'heureux  essai  de  cette  méthode  sur  quatre 
enfants  d'un  Grec  de  ses  amis.  11  en  informa  la  société 
royale  de  Londres  ;  et  sa  lettre,  qui  est  pleine  de  hon  sens 
€t  dé  fran(;Jiise,  fut  imprimée  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques, en  1716.  Il  assurait  dès-lore  que  le  sùccè« 
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Jady  Mary  Worlley  Monl aiguë,  qui  la  conmit 
pour  la  première  fois  à  Constantinople,  où  soa 
mari  résidait  en  qualité  d'ambassadeur  de  la 
eour  britannique.  Yoyant  le  succès  avec  le- 
quel on  pratiquait  cette  méthode  dans  l'Orient, 
elle  résolut  d'en  faire  subir  l'opération  à  sou 
fils  unique ,  âgé  alors  de  six  ans.  La  maladie 
qu'il  eut  fut  très  douce,  et  ne  fut  accompagnée 
que  de  quinze  pustules  :  ce  fut  en  mars  17 17» 
que  cet  enfant,  le  premier  parmi  les  Anglais, 
fut  inoculé  à  Péra,  faubourg  de  Constanti- 
nople. 

Encouragé  j)ar  les  résultats  heureux  de  ce 
premier  essai ,  lady  Montaigne,  à  son  retour  en 
Angleterre,  fit  faire  la  même  opération  à  sa  fille, 
qui  n'avait  à  cette  époque  que  trois  mois  à  peu 

de  cette  méthode  n'était  plus  contesté  chez  les  Grecs.  — 
Timoni ,  autre  médecin  italien  demeurant  à  Constanti- 
nople, avait  adressé  deux  ans  auparavant  à  la  même  so- 
ciété royale ,  une  relation  à  peu  près  semblable  ,  moins 
sage  cependant  que  la  précédente.  Le  peu  d'attention 
qu'il  donnait  a  la  préparation  induisit  en  erreur  bien  des 
gens.  Ce  fut  à  la  sollicitation  du  chevalier  Hans-Sload  et 
du  fameux  Shérard ,  consul  d'Angleterre  en  Turquie ,  que 
Pilazini  fit  sa  relation.  Elle  n'avait  encore  été  pour  les 
Anglais  qu'un  objet  de  curiosité ,  lorsque  milady  Worlh- 
ley-Montaigue  fit  inoculer  son  fils...... 

(  Traité  de  la  Petitè-Térolé ,  page  64-  ) 

17.. 
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près.  L'enfant  fut  inoculé  en  avril  1721 ,  et  n'é- 
prouva aucun  accident. 

Malgré  toutle  succès  qui  couronna  ces  essais, 
cette  nouvelle  méthode  était  encore  vue  sous 
un  jour  si  suspect,  qu'on  n'osa  en  faire  l'appli- 
cation que  sur  des  forçats  qui ,  d'après  les  lois 
du  pays ,  avaient  mérité  la  mort ,  et  à  qui  ou 
promit  leur  grâce,  sous  la  condition  de  se  faire 
inoculer.  Us  y  consentirent  volontiers ,  et  le  9 
août  1721  ,six  criminels  détenus  à  Wewgate, 
trois  hommes  et  trois  femmes ,  subirent  l'opé- 
ration. —  Quatre  jours  après,  M.  Maitland,  chi- 
i^urgien  de  lady  Montaigue,  inquiet  de  l'effet 
de  l'opération,  la  répéta  sur  les  mêmes  crimi- 
nels ;  il  n'y  en  eut  qu'un  seul  qui  n'en  eut  pas 
besoin ,  ayant  eu ,  dès  le  troisième  ou  quatrième 
pur,  près  de  soixante  pustules.  Us  sortirent 
tous  bien  portants  de  prison  le  6  septembre. 

Cet  essai  n'ayant  pas  paru  suffisant  à  beau- 
coup de  personnes  qui  attendaient  une  expé- 
rience plus  étendue,  on  fit  un  second  essai  sur 
des  enfants  de  charité  dans  la  paroisse  de  St.- 
James,  et  l'événement  fut  également  heureux. 
Ceci  engagea  les  princesses  Amélie  et  Carohue 
à  se  faire  inoculer,  le  19  avril  1722  ;  et  de  cent 
quatre-vingt-deux  personnes  qui  subirent  la 
même  opération  dans  le  courant  de  cette  an- 
mée,  il  en  mourut  deux.  En  1728 ,  sur  huit  cefit 
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qnatre-vingt-dix-sept  il  n'en  périt  que  dix-sept  j 
tandis  qu il  parut , par  les  extraits  mortuaires, 
que  dans  le  même  espace  de  temps  la  petite- 
vérole  naturelle  avait  emporté  un  douzième  du 
total  des  morts  (i). 

Ges  premiers  essais  ne  furent  guère  moins 
heureux  dans  la  Nouvelle  -  Angleterre  :  il  n  èn 
mourut  que  six  sur  deux  cent  quatre-vingt^ 
deux  qui  furent  inoculés  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  lin  de  1722.  En  rapprochant 
ces  deux  nombres,  on  voit  que  de  onze  cent 
soixante -dix-neuf  personnes  inoculées  en  Eu- 
rope et  en  Améiique ,  il  n'en  était  pas  mort 
deux  sur  cent.  La  confiance  générale  devait  s'é-' 
tablh^  par  dé'  si  grands  succès  ;  mais  la  mort  de' 
deux  jeunes  seigneurs  intimida  tellement,  que 
l'inoculalion  en  fut  suspendue  pendant  quel- 
que temps.  L'Asie  l'avait  donnée  à  l'Europe , 
l'Amérique  la  lui  rendit.  Une  petite-vérole  très' 
meurtrière  ayant  été  portée  de  l'Afrique  dans 
la  Caroline  méridionale  en  lySS ,  sur  cent  ma- 
lades il  èn  mourut  vingt  :  on  prit  le  parti  d'i- 
noculer; et  de  huit  cents  malades  il  n'en  mou- 


(i)'Ces  détails  historiques  ne  m'ayant  pas  paru  asse^ 
satisfaisants,  j'y  ai  suppléé  par  un  extrait  du  Traité  com- 
plet dè  la  Petite-veràle,  par  M.  Goetz. 

{Note du  traducteur.) 
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rut  que  neuf.  L'inoculation  dans  la  Pensilvanie 
eut  le  même  succès.  Un ,  propriétaire  de  cette 
piTOvince,  sur  trois  cents  nègres  inoculés  n'en 
perdit  pas  uii;;  de  deux  mille  cent  neuf  égale- 
ment inoculés  dans  la  Nouvelle  -  Angleterre  * 
en  1762  ,  il  n'en  mourut  que  trente  -  un  :  ainsi, 
^e  trois  mille  deux  cent  neuf  inoculés  en  Amé- 
rique, il  n'en  mourut  donc  que  quarante,  ce 
qui  ne  fait  qu'un  sur  quatre-vingt.  De  tels  suc- 
cès ne  pouvaient  manquer  de  produire  un  grand 
effet  en  Angleterre.  L'inoculation  s'y  rétablit  j 
on  y  donna  plus  d'attention  :  la  préparation  se 
fit  avec  plus  de  soin  ;  l'expérience  enfin  la  rendit 
plus  sûre.  On  la  perfectionna  mçme  au  point, 
que  de  quinze  cents  personnes  il  n'en  mourut 
que  trois  ;  et  sur  mille ,  un  maître  de  l'art 
(M.  Kamby)  n'en  perditpas  une  seule.  Ces  cir- 
constances contribuèrent  donc  à  faire  voir  que 
tout  dépendait  du  choi:£  des  sujets  et  de  la  pré-; 
paration. 

Une  méthode  devenue  aussi  sûre,  et  qui  réu- 
nit en  elle  tous  les  avantages  possibles ,  devait, 
naturellement  se  répandre  dans  tout  le  conti- 
nent de  l'Europe.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'en. 
1789  qu'elle  s'y  introduisit  :  d'abord  à  Hanovre , 
où  le  feu  prince  de  Galles  fut  inoculé  ;  ensuite 
à  Brescia  en  Italie;  et  en  1748 ,  à  Amsterdam, 
où  M.  Tronchin  inocula  son  fils  aîné.  La  crainte 
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qu'il  avait  eu  de  perdre  le  plus  jeune ,  qui  passa 
par  toutes  les  horreurs  delà  petite-vérole  natu- 
turelle,  l'y  détermina.  M.  Tronchin  fit  la  même 
opération  sur  neuf  autres  personues  avec  un 
égal  succès.  La  petite  - vérole  cessa  ;  et  l'année 
suivante,  cet  habile  médecin  étant  allé  à  Ge- 
nève ,  il  y  conseilla  l'inoculation  ;  sa  famille  en 
donna  l'exemple,  on  le  suivit;  et  le  succès  fut 
tel ,  que  de  deux  cents  personnes  qui  furent 
inoculées  il  n'en  niourut  qu'une.  La  petite -vé- 
role ayant  reparu  à  Amsterdam  en  1762,  on 
inocula  de  nouveau.  Les  familles  les  plus  res- 
pectables donnèrent  l'exemple  et  on  le  suivit 
à  la  Haye.  M.  Schwenke ,  professeur  d'anatc- 
mie  et  célèbre  tiiédëcin ,  donna  à  celte  méthode 
tout  le  crédit  qu'elle  peut  avoir.  Ses  succès  ré- 
pétés la  confirmèrent  et  l'ont  ensuite  répandue 
dans  les  principales  villes  de  Hollande ,  où  elle 
a  triomphé  des  préjugés  les  plus  opiniâtres  et 
les  plus  spécieux  :  depuis  ce  temps ,  elle  a  été 
adoptée  en  Allemagne,  en  Suède  et  en  Dane- 
mark. La  France  résistait  encore  malgré  la 
force  de  l'exemple  et  les  raisons  qu'un  de  ses 
plus  célèbres  écrivains,  M.  d'Alembert,  avait 
eicposées  avec  autant  de  vérité  que  d'énergie  , 
lorsque  M.  le  duc  d'Orléans  fit  inoculer  ses 
enfantis  par  M.  Tronchin,  en  1764  :  c'est  Té - 
poque  de  l'introduction  de  cette  méthode  en 
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France,  Telle  est  en  abrégé  l'histoire  de  la  pro- 
pagation d'une  découverte  qui  a  rendu  des  ser- 
vices si  éininenl  s  à  l'humanité;  mais  comme  son 
succès  dépend  totalement  de  la  manière  dont 
elle  est  dirigée,  nous  allons  entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  cet  objet,  et  examiner  suc- 
cinctement toutes  les  conditions  exigées  pour 
faire  avec  toute  sûreté  l'inoculation  variolique, 
sans  qu'on  soit  jamais  dans  le  cas  de  se  ser- 
vir d'aucun  des  subterfuges  auxquels  les  yacci- 

nateurs  ont  dû  recourir. 

•  :  "r.iyy     -«  ' 

§.  I.  Epoque  de  la  vie  oie  l'on  peut  se  faire 

inoculer. 

On  peut  inoculer  les  enfants  depviis  deux 
mois  jusqu'à  cinq  ou  six,  avant  que  la  denti- 
tion commence,  ou  l'on  peut  attendre  jusqu'à 
(jleux  ou  trois  ans,  après  que  la  dentition  est 
terminée.  Aujourd'hui ,  cependant,  on  sait  par 
expérience  queil'on  peut  inoculer  sans  le  moin- 
dre danger  dans  tous  les  âges ,  et  même  des  sep- 
tuagénaires. Quand  j'étais  pharmacien  à  l'hô- 
pital de  petite-vérole,  plusieurs  individus  âgés 
se  firent  inoculer  et  eurent  une  maladie  bien 
douce  ;  une  femme  entr'autres  ,  âgée  de  60  à 
70  ans,  n'eut  que  peu  de  symptômes  d'inflam- 
mation, qui  ne  durèrent  qu'un  seul  jom%  Le 
docteur  Dimsdale,  dont  l'excellent  Traitç.sur 
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l'Inoculation  est  assez  connu,  observe  que  c'est 
un  traitement  si  doux,  qu'on  peut  l'exercer 
même  sur  des  femmes  enceintes  :  je  m'en  suis 
convaincu  par  plusieurs  faits  dont  j'ai  été  té< 
ïuoin  à  l'hôpital, 

II.  Saison  dans  laquelle  l'on  doit  inoculer. 

A  parler  généralement ,  il  faut  choisir  la  sai- 
son où  l'individu  jouit  de  la  meilleure  santé.  Je 
crois  cependant  que  l'on  fera  bien  d'avoir  en 
outre  égard  au  tempérament  de  l'individu  que 
l'on  veut  inoculer.  Je  vais  m'expliquer  sur  ce 
point  qui  me  paraît  d'une  grande  importance. 
Les  enfants  qui  sont  d'un  tempérament  sangum, 
(ce  tempérament  se  fait  connaître  par  des  ehe-' 
veux  blonds,  par  une  chair  molle,  une  com- 
plexion pleine  ,  un  teint  fleuri  ou  couperosé, 
des  sensations  vives ,  une  peau  généralement 
plus  chaude  ,  un  pouls  plus  actif  et  des  sécré- 
tions plus  uniformes  que  dans  les  constitutions 
phlegmatiques ,  et  par  ime  plus  grande  dispo- 
sition aux  maladies  inflammatoires  )  les  en- 
fants de  ce  tempérament,  dis-je,  ne  doivent' 
point  être  inoculés  dans  l'hiver  ou  au  printemps, 
lorsque  cette  constitution  est  plus  disposée  à 
rinflammalion  qu'en  toute  autre  saison;  les: 
symptômes  seraient  alors  plus  inflammatoires - 
et  les.  p^s^ules  e]ft.j)lus  grand  nombre  que  si  )la- 
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matière  avait  été  insérée ,  par  exemple ,  à  la  fin 
de  l'été ,  époque  où  les  maladies  inflammatoires 
ne  sont  pas  si  fréquentes  que  dans  l'hiver  ou  le^ 
printemps. 

Le  tempérament  phlegmatiquedont  les  mar- 
ques caractéristiques  sont  une  peau  douce  ^ 
pâle  et  froide,  un  système  relâché,  une  grande 
disposition  à  la  graisse,  un  pouls  faihle,  une 
grande  quantité  d'eau  dans  le  sang,  une  cir- 
culation languissante  ,   une  digestion  et  des' 
sécrétions  et  des  excrétions  lentes  ,  est  plus  dis- 
posé aux  maladies  d'une  nature  froide,  telles 
que  les  hydropisies ,  les  fièvres  nerveuses  et 
putrides,  et  à  tous  les  maux  qui  ont  leur  source 
dans  un  grand  degré  de  faiblesse.  Je  recom- 
mande à  ces  tempéraments  de  se  faire  inoculer' 
^U  Gommencement  de  l'été,  parce  que  dans 
une  saison  plus  avancée,  à  la  fin  de  l'été  ou  en- 
automne,  l'état  de  l'air  favorise  cette  disposi- 
tion particulière  dont  je  viens  de  parler;  ce 
tempérament  est  plus  susceptible  de  ces  ma-; 
ladies,  et  augmente  par  conséquent  la  violence^ 
des,  symptômes  qui  accompagnent  l'iuocula- 
tioo. 

Le  tempérament  mélancolique,  qui  se  fait 
remarquer  par  un  teint  sombre  ,  noir  et  quel- 
quefois basanné,  des  cheveux  noirs,  des  fibres 
tendues,  une  circulation  languissante,  un  sang 
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.ièpais  ,  tine  digestion  lente  ,  une  petite  quantité 
de  sécrétions  et  leur  obstruction  fréquente  , 
est  particulièrement  disposé  à  des  obstructions 
dans  les  intestins ,  et  principalemsnt  dans  le 
.  foie.  Des  personnes  de  ce  tempérament  doivent 
;étre,  inoculées  au  printemps  ou  au  commence- 
^ment  de  l'été ,  parce  que  dans  les  autres  saisons 
;€ommedans  l'automne^  l'air  est  généralement 
humide  et  épais,  et  conséquemmént  moins 
élastique;  l'action  du  foie  est  d'ailleurs  plus 
srande  d^ns  Tété  et  dans  rautomne  ,  et  les 
maladies  bilieuses  et  putrides  y  sont,  surtout 
pour  cette  constitution  ,  beaucoup  plus  fré- 
quentes que!  dans  les  autres  saisons. 
_  On  dislingue  encore  un  quatrième  tempéra- 
nient,  le  bilieux  ♦  qui  ressemble  beaucoup  au 
mélancolique,  et  a  line  disposition  aux  mêmes 
maladies.  Pour  notre  objet ,  je  crois  inutile  d'en 
faire  une  distinction  particulière.  Mais  pëut- 
êtré  ne  sera-t-il  pas  hors  de  propos  de  remar- 
quer qu'il  peut  s'élever  des  difficultés  pour 
distinguer'  ces  différents  tempéraments  chez 
ceux  qui  ne  les  ont  jamais  observés,  d'autant 
plus  que  ces  tempéraments  paraissent  quelque- 
fois moins  évidemment ,  et  semblent  souvent 
même  se  confondre;  Mais  en  observant  avec 
yne  attention  suivie ,  on  parviendra  toujours  à 
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les  distinguer  d'après  leurs  caractères  particu- 
liers. 

Ce  système  des  tempéraments  une  fois  bien 
établi,  pourrait  être  d'un  très  grand  usage, 
Bon  seulement  pour  l'inoculation  ,  niais  encore 
-pour  Ja  guérison  des  maladies  en  général.  Les 
anciens  en  ont  senti  l'importance,  et  y  ont  voué 
ime  attention  sévère,  chose  quelesmodernes  ont 
trop  négligée.  Quantàmoi,)epuismèflatterque 
toutes  les  fois  cpie  j'ai  pu  établir  ce  système 
comme  base  de  ma  pratique,  les  pareiits  ont 
pu  se  convaincre  de  ses  heureux:  résultats  par 
Jà  douceur  de  la  maladie  daus  leurs  enfants;  et 
j'ose  dire  que  sî  ceux  qui  ont  fait  tous  leurs 
efforts  pour  introduire  une  méthode  aussi  per- 
nicieuse que  celle  de  la  vaccine,  eussent  voulu 
suivre  les  principes  que  je  n'ai  fait  qu'indi- 
quer ,  et  contribuer  par-là  à  perfectionner  l  an- 
cienne  méthode  de  Tinoculation ,  ils  se  seraient 
rendus  vraiment  utiles  à  la  société  ;  ils  am^aient 
donné  une  plus  forte  preuve  de  leur  science  , 
et  le  public  leur  aurait  dû  de  la  reconnaissance 
et  du  respect.  Certes,  après  avoir  perfectionné 
l'inoculatioa  par  ces  moyens  ou  par  d'autres  , 
que  leur  propre  génie  aurait  pu  leur  suggérer 
(  car  une  découverte  fraye  le  chemin  à  une 
autre),  ils  n'auraient  pas  eu  besoin  de  lui 
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fiiibstitiier  avec  tant  de  peine  et  de  bruit  une 
maladie  telle  que  la  vaccine.  La  sauté  des  en- 
fants n'aurait  pas  été  dérangée  alors  par  des 
maux  subséquents,  comme  il , arrive  à  ceux 
qui  ont  été  vaccinés,  et  les  parents  de  ces  en^ 
fanls  ne  seraient  pas  constanmient  dans  un  état 
de  crainte  et  d'inquiétude  sur  leur  sort  futur. 

§.  1 1 1.  Préparation  qui  est  nécessaire  avant 
de  se  faire  inoculer. 

Le  but  du  praticien  doit  nécessairement  être 
de  mettre  le  malade  dans  le  meilleur  état  de 
santé  possible.  Si  l'individu  qui  veut  se  faire 
inoculer  a  par  hasard  une  diathèse  inflam- 
matoire,  ce  qui  arrive  souvent  lorsqu'il  ne 
s'est  pas  asservi  à  une  diète  mi  peu  stricte  ,,  il 
faudra  la  faire  disparaître  ou  la  diminuer  pjar 
des  évacuations  douces ,  et  la  suspension  totale 
de  la  nourriture  animale ,  et  des  liqueurs  échauf, 
fautes  ;  mais  pour  les  complexions  délicates  ou 
relâchées ,  on  se  servira  de  moyens  opposés.. 
Dans  tous  ces  cas,  il  sera  nécessaire  de  purger» 
les  premières  voies  de  toutes  les  matières  gros- 
sières ,  dans  les  enfants  surtout ,  qui  fréquem- 
ment sont  tourmentés  par  des  vers;  on  leur 
donnera  à  cet  effet  tous  les  deux  jours,  le  ma- 
tin, une  quantité;  de  rhubarbe  assez  considé- 
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rable  pour  les  faire  aller  à  la  selle  deux  ou  troîs 
fois  dans  le  courant  de  la  journée ,  jusqu'à  ce 
que  l'éruption  paraisse;  et  dans  une  complexion 
inflammatoire ,  on  administrera  une  portion 
convenable  de  calomel  chaque  jour  ,  et  une 
dose  de  rhubarbe  tous  les  deux  jours.  Voilà 
toute  la  préparation  que  j'ai  jugée  être  né- 
cessaire jusqu'au  commencement  de  la  fièvre 
éruptive.  Le  docteur  Archer  qui  a  été  médecin 
à  l'hôpital  d'inoculation  environ  trente  ans , 
avait  coutume  de  donner  tous  les  deux  jours, 
au  soir  ,  depuis  deux  jusqu'à  quatre  gi  ains  de 
calomel,  et  le  lendemain  matin,  une  dos.e  de 
sels  purgatifs,  jusqu'à  ce  que  l'éruption  parût; 
c'était  en  quoi  consistait  tout  son  mode  de  pré- 
paration ,  et  cependant  personne  n'eut  plus  de 
succès  dans  la  pratique  qne  ce  même  docteur. 
Si  cet  habile  praticien  ,  toujours  prêt  à  faire  le 
bien ,  et  disposé  à  adoucir  les  souffrances  de 
ses  malades  à  l'hôpital  ^  eût  varié  son  mode  de  - 
traitement  pour  l'adapter  à  la  saison,  à  l'état 
de  santé  et  à  la  constitution  particulière  de 
chaque  individu,  il  aurait  sans  doute  abrégé 
de  beaucoup  la  durée  des  symptômes  inflamma- 
toires et  nerveux  ,  qui  se  manifestent  quelque, 
fois  dans  certaines  constitutions ,  à  la  première 
période  de  la  maladie  ;  et  par  là  il  aurait  con- 
tribué à  rendre  plus  douce  la  nature  du  maL 
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Malgré  cela  ,  il  eut  un  succès  constant  dans  sa 
pratique  (i). 

§.  I  V.  Choix  de  la  matière  variolique. 

La  matière  devrait  toujours  être  prise  sur  un 
enfant  sain ,  le  quatrième  ou  cinquième  jour 
de  l'éruption ,  parce  que  prise  trop  tard ,  ou 
conservée  trop  long-temps ,  elle  a  bien  souvent 
manqué  son  effet.  H  y  a  des  praticiens  qui 
prétendent  qu'elle  peut  encore  servir  même  au 
bout  de  six  ans  ;  mais  moi ,  je  recommande  do 

-i.  -   '  ' 

,  (1)  Pour  compléter  ce  qui  a  été  dit  au  premier  para- 
graphe sur  l'origine  de  l'inoculation ,  j'ajoute  ici  qu'avant 
le  temps  de  Timoni  et  de  Pilazini,  la  pratique  en  était 
dans  les  mains  de  quelques  femmes  grecques,  qui  n'en, 
durent  le  succès  qu'à  la  constitution  des  sujets  dont  les 
mœurs  et  le  genre  de  vie  très  simple  et  très  uniforme  exi- 
geaient peu  de  préparation.  Une  vieille  Thessalienne , 
plus  adroite  que  ses  concurrentes,  trouva  moyen  de  per- 
suader aux  Grecs  que  ce  n'était  pas  une  invention  hu- 
tnaine;  la  Sainte  Vierge ,  disait-elle,  l'avait  révélée  aux 
hommes  ;  et  pour  la  sanctifier,  elle  accompagnait  son  opé-' 
ration  de  signes  de  croix  et  de  prières.  La  préparation  ' 
que  ces  femmes  prescrivaient  se  réduisait  alors  a  un  pur- 
gatif, à  l'abstinence  des  viandes ,  d'œufs  et  de  vin  pendant 
quelque  temps,  et  à  se  défendre  du  grand  air  et  du  froid , 
en  se  tenant  renfermé.  {Note  du  traducteur.) 
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rinsérer ,  s'il  est  possible  ,  le  même  jour  qu'on 
l'aura  prise  de  la  pustule ,  on  sera  sûr  alors  de 
son  effet.  Il  faut  encore  avoir  égard  ici  ^au  tem- 
pérament, et  prendre  la  n^âtière  sur  un  enfant 
qui  ait  la  complexion  la  plus  analogue  à  celle 
de  l'enfant  que  l'on  veut  inoculer.  Souvent  on 
prend  là  matière  lorsque  la  pustule  a  déjà 
éprouvé  une  fermentation  putréf active ,  ce  qui 
certainement  est  trop  tard  ;  mais  il  s'agit  de 
savoir  si  la  matière  daùs  cet  état  ne  produira 
pas  une  fièvre  plus  forte  et  une  éruption  plus 
considérable.  Dimsdale  avoue  qu'il  a  fait  usage 
de  la  matière  maturée  et  non  matm  ée  ;  mais  il 
recommande  celle  qui  est  dans  un  état  fluide 
et  qui  est  prise  après  la  fièvre  éruptive  ;  il  ne 
donne  cependant  aucune  raison  de .  la  préfé- 
r'ence  qu'il  accorde  à  cette  espèce  de  matière. 
Par  une  méprise  grossière  ,  on  a  quelquefois 
pris,  pour  faire  l'opération,  la  matière  d'une 
petite-vérole  volante,  ce  qui  a  reproduit  cette 
maladie  ,  au  lieu  de  la  petite-vérole  ;  de  sorte 
que  l'individu  peut  être  atteint  de  cette  dernière 
dans  la  suite,  et  en  éprouver  toutes  les  suites 
dangereuses,  funestes,  et  capables  de  jeter 
quelque  discrédit  sur  l'inoculation. 

Le  docteur  Heberden  observe  très  judicieu- 
sement que  là  variolette  ou  petite^vérole  vo- 
lante (  rm>agUoni  c\ïQZ  les  Italiens,  et  chicken^ 
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j^x  chez  les  Anglais)  ,  ^st  une  maladie  de  si 
peu  d'importance  ,  que  rarement  on  y  ap- 
pelle les  médecins  ;  voilà  pourquoi  ils  ont  peu 
d'occasion  de  voir  et  de  suivre  le  développe^ 
ment  du  mal  ;  c'est  ce  qui  fait  que  le  nom  de 
variolelte  se  trouve  en  si  peu  de  livres ,  et  qu'on 
trouve  à  peine  \in  auteur  qui  dise  un  mot  de' 
^histoire  de  cette  incommodité  (  i).  Mais  quoi- 
qu'elle soit  une  maladie  si  peu  grave  que 
par  elle-même  elle  ne  mérite  point  une  atten- 
tion rigoureuse  ,  il  est  pourtant  important  de 
la  connaître  ,  à  cause  de  son  rapport  avec  la 
petite-vérole ,  avec  laquelle  on  peut  souvent  là 
confondre;  car  il  serait  certainement  dangereux 
d'assurer  aux  personnes  qui  n'ont  eu  que  la 
variolette  ,  que  désormais  elles  seront  à  l'abrr 
de  toute  contagion  variolique; 

L'analogie  qui  existe  entre  les  symptômes 
<îe  ces  deux  maladies ,  est  cause  que  l'on  a 
souvent  pris  l'une  pour  l'autre,  et  qu'on  a  ino- 
culé avec  la  matière  de  la  variolelte  ,  croyant 
donner  la  petite-vérole  \  on  comprend  facile- 


(i)  L'auteur  n'a  sans  doute  pas  connu  l'excellent  Mé- 
moire sur  hs  moyens  à  employer  pour  s'opposer  aux 
ravages  de  la  Fariole  ,  par  M.  Maret,  de  l'académie  de 
Dijon. M.Juingera  Bàle,  eiM.  Goetz  a  Paris,  ont  égale- 
laSt' écrit  suv  ce  sujet.  {Note  di^ traducteur.)  ■ 

i8 
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ment  quelles  peuvent  élie  les  couséqueaces 
de  cette  erreur.  Un  médecin  éclairé  ne  lera  pas 
celle  méprise;  il  saura  toujours  juger,  à  l'as- 
pect des  symptômes,  s'il  a  une  petite-vérole  ou 
une  variolette  à  diriger.  Pour  fixer  cependant 
au  juste  l'idée  que  l'on  doit  avoir  de  cette  petite- 
vérole  bâtarde ,  et  pour  éviter  toute  erreur  à 
cet  égard  ,  je  donnerai  un  aperçu  des  marquée 
caractéristiques  d'après  lesquelles  on  peut  dis- 
tinguer ces  deux  maladies. 

D'abord  les  pustules,  dans  la  \ariolelte,  sont 
beaucoup  plus  larges  le  premier  jour  de  l'érup- 
tion qu'elles  ne  le  sont  dans  la  petite-vérole. 

Le  fluide  qui  paraît  dans  les  pustules  est  évi- 
demment plus  transparent  dans  la  variolette 
que  dans  celles  de  la  petite-vérole. 

La  maturation  commence  dans  la  variolette, 
plutôt  que  dans  la  petite-vérole.  Le  premier 
jour  de  l'éruption  même  on  peut  remarquer, 
clairement  un  fluide  dans  les  pustules  ;  ce  qui 
n'arrive  jamais  dans  la  petite-vérole. 
-  Les  pustules  ont  généralement ,  dans  la  va- 
riolette, plus  de  volume  que  dans  la  petite- 
vérole. 

Les  pustules  de  la  variolette  ont  leur  pleine 
maturité  le  troisième  jour,  à  compter  du  com- 
mencement de  l'éruption ,  tandis  que  dans  une 
petite-vérole  discrète  ou  bénigne,  cela  n'aliih. 
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que  le  septième  jour,  et  si  c'est  une  conflueute , 
le  onzième  jour. 

Les  pustules  de  la  variolette  sont  déjà  sèches 
et  couvertes  d'une  croûte  légère  le  cinquième 
jour  de  l'éruption  ;  celles  de  la  petite-vérole  , 
à  cette  époque,  ne  sont  pas  encore  parvenues  à 
îeur  degré  de  suppuration  (i). 

(i)  M.  Goetz,  qu'il  faut  toujours  citer  quand  il  s'agit 
d'avoir  des  éclaircissements  sur  les  maladies  varioliqiles, 
que  cet  estimable  praticien  a  traitées  pendant  environ 
5o  ans  avec  un  si  ^rand  succès  ,  et  qu'il  a  si  savam- 
ment décrites  dans  son  Traité  complet  de  la  Petite- F é- 
role  ;  M.  Goetz  donne  de  la  variolette  cette  définition  : 
«  C'est  une  éruption  critique ,  souvent  épidémique ,  de 
pustules  séreuses ,  transparentes  et  éparses  sur  toute  l'ha- 
bitude du  corps ,  qui  se  manifestent  après  un  ou  deux 
jours  de  fièvre  légère,  se  dessèchent  le  troisième  jour , 
sans  avoir  passé  par  l'état  de  suppuration  ,  et  dont  la 
marche  est  régulière.  Les  croûtes  qui  résultent  de  la  des- 
siccation ,  laissent  souvent  des  signes  sur  la  peau.  On  ob- 
serve quatre  temps  ou  périodes  dans  cette  maladie: 

»  i°.Vébullitiotioufer?nentationj  elle  est  indiquée  par 
une  fièvre  d'un  ou  deux  jours  au  plus; 

»  2°.  Vériiption.  Les  rougeurs  qui  paraissent  sur  la 
peau  sont  plus  larges ,  les  boutons  plus  gros  que  dans  la 
petite-vérole  ;  ils  sont  mous  à  la  superficie  et  comme 

détachés  de  la  peau  

»  3«.  La  Iranssudation  est  l'effet  d'un  jour  tout  au  plus  ; 

18.. 


{ 
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Y.  Opération  de  l'inoculation. 

On  peut  faire  l'opération  sur  l'un  des  deux  bras 
ou  sur  tous  les  deux.  La  piqûre  ou  iiicision  doit? 
être  faite  à  la  partie  moyenne  antérieure  (  à 
l'endroit  où  l'on'  a  coutume  de  faire  les  cau- 


elle  se  passe  sans  fièvre;  la  rougeur  autour  de  la  vésicule 
disparaît  totalemerit. 

»  4°-  A  la  fia  du  troisième  ou  quatrième  jour  au  plus, 
la  vésicule  affaissée  ne  présente  plus  qu'une  inégalité 
croûteuse  ;  pour  l'ordinaire  elle  est  entièremeut  séchée 
en  peu  de  jours,  et  se  sépare  de  l'éplderme  sans  fièvre  et 
sans  autre  crise.  La  séparation  des  écailles  de  la  vésicule' 
se  fait  plus  ou  moins  proraptement;  et  si  k  lymphe  a  de 
l'âcreté,  elle  corrode  et  donne  lieu  a  des  signes  ou  mar- 
ques qui  subsistent  le  reste  de  la  vie.  Il  a  été  démontré 
qne  la  vraie  petite-vérole  a  une  marclie  différente  de  la 
variolette.  En  effet ,  l'une  de  ces  deux  maladies  ne  peut 
tenir  lieu  de  l'autre  ;  chacune  d'elles  est  pour  elle  seule 
le  préservatif  contre  la  récidive.  L'épidémie  de  la  vario- 
lette observée  à  Bâle  en  1 7 1 2  par  Juinger ,  en  caractéri- 
sant cette  maladie ,  prouve  qu'elle  est  toute  autre  que  la 
petite-vérole  qui ,  dans  la  même  année  (  en  automne  ) , 
attaqua  sans  exception  tous  les  enfants  qui  le  printemps 
précédent  avaient  eu  la  variolette;  elle  fut  mortelle  pour 
un  grand  nombre,  tandis  que  la  variolette  n'en  avait  fait 
périr  aùcuu.  »  .  . 

(  Traiié  complet  de  la  petite -ver oie,  page 
(  jVote  du  traducteur.  ) 
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tères);  elle  ne  doit  être  que  très  superficiells 
et  pénétrer  l'épiderme  seulement  j  car  si  la  peau 
es,t  trop  déchirée ,  il  peut  s'y  former  un  ulcère  j 
qui  pôUrraiL  faire  gGîlilcr  ICS  gl«ïlties  cie  1  ais- 
selle. Depuis  que  la  nouvelle  manière  d'inocu- 
ler est  enusai^e  (elle  consiste ,  eOmnie  on  sait , 
à  faire  la  piqûre  sans  déchirer  la  peau)  ,  on  a 
rarement  entendu  parler  d'accidents  tels  que 
Jes  inflammations  et  les  ahcès ,  que  l'ancienné 
méthode  faisait  quelquefois  naître. 
..,  Le. docteur  Dimsdale  dit  que  parmi  quinze 
cenSs  malades  il  n'en  vit  qu'un  qui  eût  uiie  sup- 
.puration  de  ce  genre;  c'était  un  enfant  qui  an* 
.térieurement  avait  eu  au  bras  un  uleèrë,  mài^ 
.qui  s'était  desséché.  • 
Quant  à  ce  qui  concerne  la  nourriture ,  l'air 
et  l'exercice,  depuis  l'époque  de  l'opération 
jusqu'au  commencement  de  la  fièvre  éruptive , 
tous  les  praticiens  savent  ce  qu'ils  ont  à  pres- 
crire à  cet  égard  ;  je  puis  donc  me  diispenser 
d'en  parlerjicij. 

§.  YI.  Symptômes  et  braitemçnt  de  la  malacliem 

Si  vingt-quatre  heures  après  l'inoculation  il 
se  matdfeste  quelque  déniaugeaisori  ,  on  peut 
être  sûr  que  l'opération  aura  l'effet  désiré ,  et 
qu'il  s'ensuivra  une  petite-vérole  très  douce.  Le 
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premier  et  le  second  jour  on  ne  voit  encore  rien 
au  bras,  la  piqûre  paraît  mêrae  s'être  fermée  ; 
mais  vers  le  troisième  ou  quatrième  jour ,  ou 
peut  apercevoir,  en  touchant,  unepetile  érup- 
tion. 

Les  symptômes  de  la  fièvre  éruptive  parais"- 
sent  généralement  vers  le  huitième  jour,  et  l'é- 
ruption n'a  pas  lieu  avant  le  neuvième  ni  après 
le  onzième  jour  depuis  l'opération.  La  fièvre 
éruptive  doit  être  traitée  par  de  doux  purgatifs 
salins.  Pour  les  enfants,  je  prescris  comnmné- 
ment  la  mixture  saline  ou  le  nitre  avec  la  rhu- 
barbe ,  et  celle-ci  en  quantité  suffisante  pour 
faire  allerlemalade  à  la  selle  deux  ou  trois  fois  par 
jomvjusqu'à  ce  quela  fièvre  éruptive  soit  passée; 
lia  rhubarbe  agira  moins  si  elle  est  unie  au  nitre 
ou  à  la  mixture  saline.  Si  on  remarque  des  nau- 
sées et  des  maux  d'estomac ,  on  donnera  un 
doux  émétique  d'ipécacuanha ,  préférable  dans 
cette  période  de  la  maladie  auxémétiques  d'an- 
timoine. On  prescrira  la  diète  antiphlogistique 
avec  des  potions  rafraîchissantes,,  telles  que  le 
petit-lait  clarifié  et  surtout  le  grand  air  fi).  Par 


(1)  «  Quelque  répugnance  qu'on  sente  a  marcher  et  k 
s'exposer  au  froid,  on  doit  absolument  la  vaincre;  et  s 
l'accablement  est  tel  que  le  imalade  ne  puisse  pas  se  servie 
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ces  moyens ,  on  diminue  la  violence  des  symp- 
tômes inflammatoires,  et  on  parvient  à  les  faire 
disparaître  dans  rintervalle  d'un  ou  deux  jours. 

Une  fois  la  fièvre  éruptive  avec  ses  symptô- 
mes alarmants  disparue ,  et  le  malade  repre- 
nant visiblement  ses  esprits  et  son  état  de  santé 
ordinaire,  un  plus  long  emploi  de  médecines 
deviendrait  inutile  :  ou  se  bornera  alors  à  pres- 
crire des  mets  légers  et  nourrissants,  des  po- 
tions rafraîchissantes  et  la  communication  avec 
le  grand  air  :  on  aura  soin  de  tenir  le  ventre  du 
malade  libre. 

Voilà  ce  cpi'il  y  a  à  observer  pendant  tout 
îe  temps  de  l'inoculation  :  la  nature  de  la  mala- 
die même  n'en  exige  pas  davantage  (i). 

de. ses  jambes,  il  faut  le  porter  en  plein  air,  et  tâcher  de 
le  faire  avancer  quelques  pas,  en  le  soutenant  par-dessous 
les  bras.  La  violence  qu'on  lui  fait  est  amplement  com- 
pensée par  le  soulagement  qu'il  en  reçoit.))  {Traité  corrir 
plet  de  laPetite-Férole.)  Dimsdale,  Goetz,  Sydenham, 
Vanswieten ,  Tissot ,  recommandent  tous  fortement  le 
grand  air.  (  Note  du  traducteur.  ) 

(O  On  peut  consulter,  pour  les  plus  amples  détails 
du  traitement  de  la  petite-vérole ,  le  Traité  de  la  nou- 
velle méthode  d'inoculation  ,  par  Dimsdale  ;  le  Traité  de 
la  Petite- Vérole,  par  Goetz ,  Paris,  1790  chez  Groutle- 
bois  ;  le  Traité  de  M,  Yieurseux  ;  les  Mémoires 
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Avant  de  terminer  nies  observations  sur  l'x- 
noculalion ,  je  m'occuperai  à  examiner  et  à 
bien  établir  la  grande  différence  qni  existe  en- 
tre la  petite- vérole  naturelle  et  celle  prodviite 
par  l'inoculation:  je  n'aurai  pas  de  peine  à  dé- 
montrer que  la  petife-vérole  naturelle  est  une 
maladie  maligne  et  dangereuse ,  suivie  des  ré- 
sultats d'une  nature  affligeante  ;  tandis  que  l'i- 
noculation est  une  maladie  douce ,  simple  ,  qui 
ne  produit  jamais  de  suites"  fâcheuses  lors- 
qu'elle est  bien  dirigée.  La  petite-vérole  natu- 
relle au  contraire  attaque  et  exerce  ses  rava- 
ges dans  toutes  les  saisons,  dans  tous  les  âges , 
dans  les  circonstancesles  plus  défavorables ,  et 
doit  être  çonsiderée  comme  une  des  plus  dan- 
gereuses maladies  qui  affligent  l'humanité. 

L'inoculation  peut  se  faire  dans  la  saisQn  la 
plus  favorable  de  l'année ,  à  tout  âge  et  dans  les 
circonstances  les  plus  favorables  pour  la  santé 
et  la  constitution  de  l'individu,  ce  qui  contri- 
bue toujours  à  rendre  la  maladie  eqcore  plus 
douce  et  plus  bénigne.  Dans  la  petite-vérole  na^ 
turelle,la  fièvre  éruptive  avec  les  symptômes 


MM,  Maret  et  de  la  Coudamine  -yMÉncyclopédie ,  les 
ouvrages  de  MM.  Hoffmann  de  Munster,  de  Bulini, 
et  autres.  (  Note  du  ti^aducteur.  ) 
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qui  l'accompagnent  sont  très  violents  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  et  ils  continuent,  en  gé- 
néral ,  pendant  le  cours  de  la  maladie. 

Dans  l'inoculation,  la  lièvre  éruptive  est 
douce  et  n'a  lieu  qu'un  jour  ou  deux. 

La  petite-vérole  naturelle  est  souvent  accom- 
pagnée d'une  espèce  de  fièvre  putride  durant 
tout  le  cours  de  la  maladie  ,  ce  qui  la  rend  en- 
core plus  dangereuse.  •> 

L'inoculation  n'est  accompagnée  de  la  lièvre 
que  bien  rai^ement,  après  le  premier  ou  le  se- 
cond jour,  et  est  fort  douce. 

Dans  la  petite  -  vérole  naturelle,  la  tête  sç  . 
trouve  fortement  attaquée  ;  le  délire ,  la  stu- 
peur s'en  emparent  pendant  quelques  jours 

et  même  durant  toute  la  maladie. 

Un  faible  délire  a  quelquefois  lieu  dans  l'i- 
noculation ,  au  commencement  de  la  fièvre 
éruptive  ;  mais  il  ne  dure  guère  i>lus  d'un  jouç. 

La  petite  -  vérole  naturelle  attaque  aussi  la 
poitrine ,  produit  des  inflamniations  dans  les 
poumons ,  surtout  dans  la  plus  forte  crise  de 
la  maladie. 

Rien  de  tout  cela  n'a  lieu  dans  l'inoculation. 

La  petite-vérole  naturelle  occasionne  des  ta- 
cbes  pourprées , une  ui^ne  sanguinolente,  des 
écoulements  de  sang  par  le  nez ,  les  yetti  et 
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presque  toutes  les  parties  du  corps  (  comme  je 
î'ai  vu  souvent  pendant  que  j'étais  à  l'hôpital  )  , 
et  elle  change  tout  le  coi-ps  en  une  masse  dé- 
goûtante, dont  l'horreur  ne  cesse  souvent  qu'a- 
vec la  vie. 

Tous  ces  sypmtômes  sont  étrangers  à  l'ino- 
culation. 

La  petite-vérole  naturelle  dérange  souvent  la 
constitution ,  produit  la  consomption ,  la  fièvre 
hectique ,  frappe  les  yeux  de  cécité  et  fait  naître 
des  dépôts  glandulaires  et  des  scrophules. 

L'inoculation,  loin  de  déranger  la  constitu- 
tion, la  fortifia,  comme  tous  les  parents  doivent 
en  convenir,  et  elle  prévient  tous  les  affreux 
symptômes ,  triste  cortège  de  la  pi-écédente. 

Dans  la  petite -vérole  naturelle ,  les  cas  de 
grand  danger  sont  dans  le  rapport  de  un  à  trois. 

Dans  l'inoculation ,  ce  rapport  n'est  que  de 
un  à  cent ,  et  cela  dépend  encore  des  circons^ 
tances  particulières  dont  on  peut ,  je  pense ,  pré- 
venir le  danger. 

Dans  la  petite- vérole  naturelle,  il  en  meurt 
un  sur  cinq  ;  et  même  suivant  d'autres  calculs, 
un  sur  quatre. 

Dans  l'inoculation ,  il  n'en  meurt  pas  plus 
d'un  sur  mille;  et  plus  souvent  les  cas  de  mor- 
talité sput  encore  plus  rares ,  ce  dont  on  peut 
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-se  convaincre,  en  comparant  les  divers  rap- 
ports qui  en  ont  été  faits  par  des  hommes  sen- 
sés et  impartiaux  (i). 

C'est  dans  V Histoire  de  la  Santé ,  par  le  doc- 
teur Kenzic,  médecin  très  expérimenté,  que 
Von  trouve  un  aperçu  exact  et  vrai  de  tous  les 
avantages  de  la  petite- vérole  inoculée  sur  la 
naturelle.  J'y  renvoie  mes  lecteurs,  en  me  con- 
tentant d'en  extraire  cp.ielques  idées  qui  com- 
pletteront  ce  que  je  viens  de  dire  sur  cette  ma- 
tière. 

Quelque  grands  et  nombreux ,  dit  M.  Ken- 
zic ,  que  soient  les  dangers  qui  accompagnent 

(i)  «Si  l'on  pouvait,  dit  M.  Ooetz,  calculer  tous  les 
événements  de  ce  genre  depuis  1763,  époque  de  la  mé- 
thode Suttonienne,  les  résultats  seraient  bien  plus  satis- 
faisants encore.  On  a  une  preuve  frappante  des  progrès 
de  cette  nouvelle  méthode  dans  l'hôpital  d'inoculation 
établi  a  Irkutuh  en  Sibérie  par  l'ordre  de  Catherine  II, 
impératrice  de  Russie.  En  177^^,  on  inocula  dans  cet 
hôpital  5749  personnes,  et  il  n'en  mourut  que  5,  ce. 
qui  est  i  sur  i  iSg  ;  et  ce  qui  est  d'autant  plus  étonnant, 
que  dans  ce  climat ,  presque  toujours  glacé ,  la  petite-, 
vérole  naturelle  y  est  si  dangereuse  qu'elle  fait  périr 
ordinairement  un  tiers  des  malades.  » 

(  TrdHé de  la  Petite -Ferofe ,  page  86.) 
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Ja  petite-vérole  naturelle,  l'iaociilation  sait  nom 
en  garantir  totalement. 

La  contagion  peut  atteindre  des  corps  faibles 
•ou  désorganisés  qui,  en  aucune  manière,  ne 
«ont  disposés  à  la  recevoir;  elle  peut  les  atta- 
quer dans  une  saison  ou  extrêmement  chaude 
ou  extrêmement  froide;  elle  peut  se  comrauni- 
gper  par  une  espèce  de  petite-vérole  imprégnée 
-du  virus  le  plus  actif;  elle  peut  subitement  faire 
ses  ravages  parmi  les  hommes,  surtout  dans  les 
villes  maritimes ,  lorsqu'elle  se  manifeste  d'une 
espèce  dangereuse  ;  elle  peut  nous  surprendre 
immédiatement  après  des  excès  de  volupté, 
d'mtempérance  ;  elle  peut  même  saisir  aussi  le 
malheureux  dont  la  sobriété  entretient  la  vie 
languissante.  Eh  bien  !  toiit  ce  qu'elle  a  de  dan- 
gereux dans  ces  circonstances ,  disparait  lors- 
qu'on se  la  fait  inoculer. 

L'inoculation  ,  une  des  plus  grandes  décou- 
vertes que  l'on  aitfaites  dans  la  médecioe,  un  des 
pl  usgrands bienfaits  qui  aientété  accordés  àl'hu- 
manité,  a  sauvé  et  sauvera  une  foule  de  person- 
nes de  la  difformité  ainsi  que  de  la  mort.  Quels 
coups  funestes  la  petite  -  vérole  naturelle  ne 
porte-t  elle  pas  à  la  beauté  !  Combien  de  char- 
mes, combien  de  traits  délicats  n'a- 1- elle  pas 
llélris!  Voyez  au  contraire  l'effet  de  l'inocula- 
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itlon;  à  peine  laisse  - 1- elle  deé  traces  légères , 
(quand  même  ]a  figure  aurait  été  couverte  de 
ipustules  ;  jamais  on  n'entend  parler  dans  la  pe- 
ilile-vérole  artificielle  de  maladies  cruelles  ou 
, d'accidents  funestes?  C'est  elle,  c'est  l'inocu- 
I  lation  qui  prévient  la  destruction  dans  1  es  villes  et 
I  dans  les  villages  exposés  au  fléau  de  la  contagion 
I  épidémique;  c'est  elle  qui  fait  cesser  la  terreur 
qui  saisissait  autrefois  les  familles  à  son  appro- 
che, terreur  qui  répandait  la  consternation  et 
le  deuil  sur  la  surface  de  la  terre.  Le  matelot 
sur  son  vaisseau  ,1e  soldat  au  milieu  d'une  mar, 
che  pénible  et  dépourvu  de  toutes  les  commo- 
dités de  la  vie ,  s'il  a  éprouvé  les  bienfaits  de  l'i- 
noculation ,  ne  craindra  j^lus  la  petite-vérole 
et  ses  résultats ,  d'autant  plus  terribles  que  sa 
position  ne  lui  offrirait  que  peu  d'espoir  d'en 
pouvoir  tempérer  la  violence  par  un  traitement 
conveïiable. 

Le  docteur  Buchan  observe  très  judicieuse- 
ment que  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  petite-vérole 
sont  non  seulement  malheureux ,  parce  que 
d'un  moment  à  l'autre  ils  doivent  s'attendre  à 
en  être  atteints  ,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  mênlé 
propres  à  s'acquitter  de  charges  très  utiles  et 
importantes.  Il  y  a  même  peu  de  personnes  qui 
voudraient  prendre  un  domestique  qui  n'aitrait 
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pas  eu  la  petite-vérole  ;  le  ministre  d'église  ,  Id 
médecin,  le  chirurgien....  comment  peuvent- 
ils  assister  les  malades  attaqués  de  ce  mal  , 
quand  ils  ne  l'ont  pas  eu  eux-mêmes?  Que  di- 
rai-je  de  la  déplorable  situation  d'une  femme? 
qui  se  marie  sans  avoir  eu  la  petite-vérole  ?  Es- 
pérera-t  elle  vivre  lorsque  cette  maladie  la  s  ii- 
sit  dans  le  moment  où  elle  vient  de  devenir 
mère?  Son  nouveau-né  ,  objet  de  sa  tendresse , 
comment  peut-il ,  dans  sa  grande  faiblesse ,  op- 
poser de  la  résistance  aux  ravages  de  ce  fléau 
destructeur,  qui  moissonne  sans  distinction 
tout  ce  qui  se  trouve  sous  sa  faux  meurtrière  ? 
J'ai  vu  souvent  une  tendre  mère  et  son  enfant 
descendre  dans  la  même  tombe ,  tous  deux  vic- 
times de  la  petite-vérole.  Ahî  que  les  parents 
se  rendent  coupables ,  lorsqu'ils  négligent  ou 
lorsqu'ils  refusent  de  faire  inoculer  leurs  en- 
fants de  bonne  heure  !  Puisque  la  petite-vérole 
est  devenue  depuis  long-temps  une  maladie  épi- 
démique  dans  la  plus  grande  partie  du  monde 
connu,  nous  n'avons,  on  le  sait,  aucun  autre 
moyen  pour  arrêter  ses  ravages  ,  que  l'inocu- 
lation ;  c'est  la  seule  arme  qui  soit  dans  notre 
pouvoir  pour  combatti-e  cette  maladie. 

J'ai  souvent  entendu  dire  qu'il  serait  à  dé- 
sirer cju'ou pratiquât  universellement  cette  mé- 
thode avantageuse.  Rien  de  plus  raisonnable 
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sans  doute  que  d'établir  un  plan  pour  rendre 
Tusa^e  de  rinoculation  «énéral ,  et  de  sauver 
par  ce  moyen  la  vie  au  quart  de  la  génération 
actuelle.  Mais ,  il  faut  en  convenir ,  les  obstacles 
qu'il  y  aurait  à  vaincre  avant  de  pouvoir  songer 
à  le  mettre  en  exécution,  sont  très  nombreux. 
Le  premier  pas  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  arri- 
ver à  ce  noble  but ,  serait  de  vaincre  les  préju- 
gés d'une  partie  du  clergé ,  qui  s'y  oppose  ;  et 
lorsqu'il  a  été  question  d'inoculer  à  l'espèce  hu- 
maine une  maladie  des  animaux ,  on  a  vu  ce 
même  clergé  s'enthousiasmer ,  prôner  et  re- 
commander une  méthode  si  dangereuse,  qu'il 
ne  pouvait  pas  encore  connaître.  Après  cela, 
ne  doit-on  pas  gémir  sur  l'inconséquence  de  ces 
hommes ,  qui  devraient  nous  donner  l'exemple 
de  la  prudence  et  de  la  sagesse  ?  Mais  il  est  en- 
core temps  de  réparer  en  partie  le  mal  qu'ils 
Ont  pu  faire  sans  le  vouloir  ;  qu'ils  emploient  le 
même  zèle ,  les  mêmes  moyens  de  persuasion 
dont  ils  ont  usé  pour  la  vaccine ,  à  faire  voir  à 
leurs  paroissiens  les  avantages  incontestables 
de  l'inoculation  variolique;  qu'ils  ne  se  con- 
tentent pas  de  la  recommander,  qu'ils  com- 
mencent parla  pratiquer  eux-mêmes  dans  leurs 
familles,  afin  d'en  donner  l'exemple  (i).  Au- 


(i)  Je  dois  avouer  que  sur  ce  point  je  ne  puis  être  de 
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cune  classe  de  la  société  n'a  plus  d'influence 
<jue  le  clergé  sur  l'esprit  dti  peuple,  souvent 
imbu  des  préjugés  les  plus  absurdes  ;  qu'il  tâche 
donc  de  faire  comprendre  à  la  basse  classe  que 
rieri  n'est  plus  dangereux  que  de  s'opposer  à 
l'inoculation  variolique  par  un  esprit  de  contra- 
diction ,  ou  par  un  préjugé  dénué  de  tout  fon- 
dement; qu'il  démontre  aux  gens  du  peuple 
qu'ils  ne  doivent  point  négliger  un  moyen  si 
facile  à  pratiquer,  si  heureux,  dans  ses  résul- 
tats, pour  éloigner  de  leurs  enfants  les  dangers 
de  la  petite -vérole,  en  choisissant  un  moment 
favorable  pour  aller  au-devant  de  cette  cruelle 
maladie.  Quant  aux  gens  du  monde ,  surtout 
dans  les  grandes  vill  es,  il  faut  d'autres  moy  ens(i) 

l'avis  de  l'auteur.  Les  devoirs  et  les  fonctions  d'un  mi- 
nistre des  autels  ne  sont  et  ne  doivent  pas  être  ceux  d'un 
médecin  ni  d'un  chirurgien.  Abstraction  faite  de  l'impor- 
tance des  opérations  médicales ,  qui  ne  peuvent  être 
faites  sans  danger  que  par  les  hommes  qui  en  ont  fait 
jeur  profession ,  il  est  encore  contre  toute  convenance 
de  voir  exercer  cet  état  par  un  membre  de  l'église  revêtu 
de  la  charge  d'enseigner  au  peuple  la  parole  de  Dieu  : 
Quem  religio  et  lex  ecclesia^tîca  à  medicinx  functione 
ablegafit.  Statut,  coll.  med.  Londinensicum. 

(  Note  du  traducteur.  ) 
(i)  On  peut  encore  lire  sur  ce  sujet  les  Obseryations 
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ipour  persuader  celte  mal tiuuîc ,  même  sur  les 
cchoses  les  plus  utiles;  la  mode  y  domine  tout, 
(et  la  mode  y  est  le  premier  moteur  de  tout  ce 
(qui  s'y  fait;  elle  intlue  même  sur  l'opimon  pu- 
Iblique,  et  la  change  à  son  gré.  Nous  eu  avons 
lun  exemple  frappant  dans  l'introduction  de  la 
iraccine  ;  dès  que  la  mode  s'en  fut  mêlée,  il  ne 
1  fut  plus  question  ni  de  recherclies ,  ni  de  rai- 
,  sonuements  pour  ou  contre  cette  nouvelle  iuo- 
,  culation ,  il  fallut  se  faire  vacciner  et  prôner  la 
vaccine  comme  une  découverte  sublune.  • 

Si  cependant  la  partie  la  plus  éclairée  àa 
public  ,  pénétrée  des  dangers  de  ce  système  et 
des  avantages  de  l'ancienne  inoculation ,  pre- 
nait à  cœur  le  bien  de  l'humanité ,  et  qu'elle 
s'opposât  avec  énergie  à  la  propagation  de  la 

deM.DanielSutton,  a  (jui  nous  devons  beaucoup  pour 
le  perfectioonement  de  la  vraie  méthode  d'inoculer.  Je 
renvoie  aussi  aux  ouvrages  de  MM.  Buchan ,  Mead,  Dims- 
dale ,  Glass ,  Watts  et  Cbandler.  Je  rfigreue  infiniment 
de  ne  pas  pouvoir  encore  ajouler  a  cette  liste  le  nom  du 
docteur  Woodville,  qui  a  publié  son  Histoire  de.  l'ino- 
culation depuis  les  temps  les  plus  reculés  fus  qu'à  nos 
jours, avec  la  promesse  de  donner  la  suite  sous  peu  de 
temps  ;  mais  jusqu'ici  nous  n'avons  pas  encore  eu.  le  plaisir 
de  le  voir  s'acquitter  de  cette  promesse. 

ï9 
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vaccine,  j'ose  me  flatter  que  son  exemple  ne 
laisserait  pas  cp.ie  d'en  imposer  à  la  multitude, 
si  avide  de  nouveautés ,  et  la  ramènerait  aux 
principes  sains  et  raisonnables  qui  ont  guidé 
nos  anciens  praticiens ,  pour  s'opposer  aux  ra- 
vages de  la  petite-vérole.  C'est  donc  aux  gens 
sensés  que  je  m'adresse  ,  c'est  à  leur  jugement 
que  je  soumets  ces  réflexions ,  persuadé  qu'ils 
en  sentiront  l'importance ,  et  que  loin  de  se  lais- 
ser encore  entmîner  par  la  torrent  de  l'opinion 
publique  ou  de  la  mode,  ils  leur  opposeront  le 
bon  sôns ,  la  raison  et  l'expérience. 


FIN. 


